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A BRIZEUX 



Au débul de mon œuvre, en moi-même, ô doux maître, 
Je me suis recueilli pensif : j'ai senti naître 

Le trouble qui fait hésiter; 
Je disais : Après toi, si charmant et si tendre, 
Quels timides accents pourrai-je faire entendre. 

Comment oserai-je chanter? 

Et cependant j'adore aussi, moi, ma patrie; 
Mon âme à son seul nom se recueille attendrie, 

Quand l'exil l'éloigné de moi. 
Avant d'avoir connu ta voix enchanteresse, 
Enfant, j'avais donné mon cœur et ma tendresse 

A ma Bretagne, comme toi! 

Tu sais bien qu'il est doux de chanter ce qu'on aime; 
Tu sais ce que l'Arvor t'inspirait à toi-même. 

Pardonne, ô poète chéri 1 
L'oiseau mélodieux a des hymnes célestes, 
Gomme lui, cependant, les abeilles modestes 

Célèbrent le printemps fleuri. 



1 
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LE CHANT DU PILUWER 



TRADUIT DU BBBTON 



Le pillawer n'est autre chose qu'un chif- 
fonnier nomade. 

£, BOUVBSTRI. 



11 part, le pillawer; il descend la montagne ; 
11 s'en va ramasser, par toute la Bretagne, 
Des monceaux de haillons sordides et hideux. 
Il quitte enfants et femme ; il retourne à la plaine ; 
Après un mois d'absence, et de marche, et de peîne^ 
S'il est encor vivant, il reviendra près d'eux. 

S'il est encor vivant, car sa besogne est dure; 

Il supporte en chemin la pluie et la froidure. 

Il n'a que les fossés pour s'abriter, le soiri 

Il boit l'eau des marais, et, pour sa nourriture, 

Pendant que ses chevaux broutent l'herbe en pâlurë^ 

Il mange tristement un morceau de pain noir. 

Comme le Juif Errant qui traverse le mondes 
Il n'arrête jamais sa course vagabonde. 
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4 LE GUANT riLLAWEa 

Un voyage nouveau commence tous les jours. 
Il ne connaît personne et personne ne l'aime. 
Quand il ose approcher quelque seuil, d'elle-même 
La porte, qui s'ouvrait, se referme toujours. 

Car il ne passe pas pour une âme chrétienne ; 
Des paroisses d'Arvor, aucune n'est la sienne ; 
On ne le voit jamais ni joindre les deux mains, 
Ni se mettre à genoux pour le saint sacrifice, 
Ni prier pour les morts. Quand tous sont à l'offlce, 
Il n'est pas à l'église, il court par les chemins. 

Il aime cependant sa paroisse lointaine, 

Elle est là, dans l'Arhez, sous la brume incertaine ; 

Elle est là-bas, auprès de son toit de genêt. 

Mais quand ses pieds lassés pour le retour se pressent, 

Les enfants et les chiens jamais ne le caressent, 

Au village natal nul ne le reconnaît. 

Quand il revient, il tremble, il hésite, il s arrête : 
Est-ce un cri de douleur, est-ce un doux chant de fête 
Qui remplit maintenant son toit abandonné? 
Il a peur : verra-t-il, en franchissant la porte, 
Un funèbre cercueil que le trépas emporte, 
Ou le petit berceau d'un enfant nouveau-né ? 

Et quand l'aîné des (ils aura douze ans à peine. 
Il lui dira : « Suis-moi ; gagnons la grande plaine, 
a Laisse ta mère et viens apprendre ton métier. » 
Et le pauvre petit montagnard, pâle et frêle, 
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LE CHANT DU PILLAWEa 5 

Ira meuptrip ses mains sous le vent et la grêle, 
£2t ses pieds délicats aux ronces du sentier. 

ïjt quand il s'en plaindra, le père de famille 

IjUÎ dira : « Vois, mon fils, le beau soleil qui brille, 

<( Voilà la cheminée immense du bon Dieu ; 

« Vois Therbe, c'est la couche offerte à l'indigence. 

« Prions afin que Dieu veuille, avec indulgence, 

« Nous rendre doux et chauds nos lits et notre feu. » 

Va, pauvre pillawer, ton chemin sur la terre 
Est dur, mais là. souffrance est toujours salutaire. 
Jésus-Christ voit tes maux, tes misères, tes pleurs. 
Il juge mieux que nous : si tu suis bien ta voie. 
Ta peine d'à présent deviendra de la joie 
Et la gloire sera le prix de tes douleurs. 

Tu vois ces vieux haillons noirs et couverts de fange, 
Dont tes maigres chevaux traînent l'affreux mélange. 
Un jour viendra, pourtant, où, portés au moulin. 
Ils abandonneront au fleuve leurs souillures 
Et seront transformés en belles feuilles pures. 
Plus blanches que la toile éclatante du lin. 

De même, après ta vie étrange et malheureuse. 
Quand tu seras tombé dans quelque douve creuse. 
Où tes os sécheront, à jamais oubliés, 
Ton âme, qui verra des anges auprès d'elle. 
Pour le paradis bleu quittera, blanche et belle, 
Ton pauvre corps couvert d'habits déguenillés. 
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LES FEUX DE SAINT JEAN 



Celle qui, dans la noit, neuf feux visiten, 
Avant la fin de Tan saint Jean la mariera. 

Brizeux. 



Saint Jean, ce soir, chez nous, a ses grands feux de joie, 

Nos pères le fêtaient de même au bon vieux temps ; 

Faisons comme euxl Déjà, partout, Tajonc flamboie^ 

Et la brise de mer aux bûchers crépitants 

Enlève par milliers les rouges étincelles. 

Gloire à l'Esprit, au Père, au Fils, au Précurseur I 

Et vous, écoutez-moi, timides jouvencelles, 

Dont les yeux sont charmants d*amour et de douceur : 

Voulez-vous d'autres familles? 
Voulez-vous n'être plus filles 
Au premier jour de Tan neuf? 
Allez voir les flammes saintes ; 
Il faut en visiter neuf 
Avant qu'elles soient éteintes 
Et pour le coup de minuit. 
Comme de vives gazelles, 
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8 LES fEUX DE SAINT-JEAN 

Courez, courez, jeunes belles ; 
Tout est noir, mais le feu luit. 
Courez, l'amour vous invite, 
Si vous allez assez vite 
Les amoureux seront pris ; 
Monseigneur saint Jean-Baptiste, 
Vous conduira sur la piste. 
Sur la piste des maris. 

Que tu me semblés belle, ô ma chère Bretagne, 
Quand saint Jean, ce soir-là, te couronne de feux; 
Quand le chemin, le champ, le vallon, la montagne. 
Voient danser dans la nuit des groupes lumineux; 
Quand Tenfant de la mer, sur la falaise immense, 
Allume son brasier dans les creux de rochers ; 
Quand Tindigent, à Theure où la fête commence, 
Porte une branche sèche en offrande aux bûchers. 

Courez, Tamour vous invite. 
Si vous allez assez vite, 
Les amoureux seront pris ; 
Monseigneur saint Jean-Baptiste 
Vous conduira sur la piste. 
Sur la piste des maris. 

Mais déjà Thorizon s'éteint; tout devient sombre, 
Chacun prend dans la cendre un des tisons bénis ; 
Les derniers chants de fête ont expiré dans Tombre, 
Et, près des feux mourants, tous étant réunis, 
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LES FEUX DB SAINT-JEAN 9 

Le plus vieux se découvre et dit : « Hommes et femmes, 
« Nous risquons de livrer notre cœur aux remords, 
<( Si nous ne pensons pas, ce soir, aux pauvres âmes; 
« Récitons en commun la prière des morts. » 

Courez, Tamour vous invite, 
Si vous allez assez vite, 
Les amoureux seront pris ; 
Monseigneur saint Jean-Baptiste 
Vous conduira sur la piste. 
Sur la piste des maris. 
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LE COMBAT DES TRENTE 



Bfar t'euz sech'ed, potr, ev da woad ! 
Si ta as Boif, ami, bois ton aangt 

Barzaz-B&biz. 



1 



Amis, lorsque parfois vos distraites pensées 

S'arrêtent un instant aux époques passées. 

Quand vous vous souvenez des exploits du vieux temps, 

N'admirez-vous jamais nos anciens combattants , 

Races des jours éteints, solides et guerrières, 

Qui luttaient et mouraient en disant des prières? 

Humbles dans la victoire et fiers dans le trépas, 

Ces hommes disparus, alors, ne savaient pas 

Se frapper, comme nous, de loin, sans crier gare ; * 

Lorsqu'on était entré gaîment dans la bagarre, 

Si l'on s'entre-tuait, c'était de bonne foi. 

Dieu travaillant pour tous, comme chacun pour soi. 

De tels combats laissaient moins de faveur aux traîtres ; 

C'étaient les plus vaillants qui demeuraient les maîtres. 
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i2 LE COHBAJ DES TRENTE 



II 



Ecoulez donc, comment, dans un duel à mort, 
Jehan de Beaumanoir, bon chevalier d'Armor, 
Avec trente Bretons, résolut de combattre 
Trente soldats anglais du parti de Jean Quatre. 

Jehan de Beaumanoir voulait être vainqueur; 
Il avait trop souvent senti pleurer son cœur, 
Son cœur de fer, devant des scènes lamentables, 
Par exemple, en voyant les Anglais détestables 
Conduire des Bretons deux par deux attachés, 
Comme vaches et bœufs que Ton mène aux marchés. 
Il avait grand*pitié de voir charger de chaînes 
Les fils indépendants de la Terre des chênes. 
Il alla donc un jour provoquer leur bourreau, 
Le chef anglais, Bembrough, la Tête de Blaireau. 

« Chevalier, lui dit-il, chevalier d'Angleterre, 
(( Les pauvres laboureurs qui retournent la terre 
« Y récoltent pour nous les vins et les froments. 
« Pourquoi leur causes-tu tant dlnjustes tourments? 
(( S'ils ne travaillaient pas, nous, fils de nobles races, 
« Nous devrions tenir la charrue à leurs places, 
« Et savoir endurer, comme eux, la pauvreté. 
« Chevalier, ta conduite est une lâcheté ! » 
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La Tête de Blaireau reprit : « Je te propose, 

« Jehan de Beaumanoir, de parier d'autre chose ; 

« Les Anglais régneront puisqu'ils sont les plus forts. » 

« Et moi je te propose un combat corps à corps, 
n Dit Beaumanoir : Brisons les entretiens futiles, 
(( Pourquoi perdre le temps en discours inutiles? 
<( Tes bravades, Bembrough, n'aboutissent à rien ; 
« Ceux qui parlent le plus agissent le moins bien; 
« Choisissons, si tu veux, le lieu, le jour et l'heure, 
« Il faudra que chacnn fasse mourir ou meure. 
(( Viens avec trente Anglais, j'aurai trente Bretons, 
« Et nous te ferons voir comment nous nous battons. » 



III 



Le jour venu, la fleur de la chevalerie. 
Aux noms du roi Jésus et de sainte Marie, 
Rejoignit, dans un pré du bourg de Josselin, 
Bembrough et ses soldats protégés par Merlin. 

Mais les Bretons, avant d'aller rompre des têtes. 
Sachant que saint Kado, pour ces sortes de fêtes, 
Est le meilleur patron que l'on puisse prier. 
Lui chantèrent en chœur un cantique guerrier : 
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14 LE COMBAT DES TRENTE 



IV 



(( Saint Kado, patron de Bretagne, 
« Donnez le triomphe aux Bretons 
« Sur l'Angleterre et TAllemagne, 
« Sur tous ceux que nous détestons ; 
(( Que votre bras nous accompagne 
« Pour abattre Anglais et Teutons. 
(( Saint Kado, patron de Bretagne, 
(( Donnez le triomphe aux Bretons ! 

« Si notre foi n'est pas trompée, 
« Nous faisons le yœu solennel 
« De vous octroyer une épée 
« Comme n'en a personne au ciel ; 
« Sa lame d'acier bien trempée 
« Scintillera sur votre autel I 

« Si les loups après la battue 

« Tombent dans nos champs glorieux, 

« Bon saint Kado, votre statue 

« Fera les délices des yeux, 

« D'une cotle d'or bien vêtue 

(( Et d'un manteau d'azur soyeux ! 

« Saint Kado, patron de Bretagne, 
« Donnez le triomphe aux Bretons, 
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({ Sur TAngleterre et TAllemagae, 
(( Sur tous ceux que nous détestons ; 
(( Que votre bras nous accompagne 
« Pour abattre Anglais et Teutons. 
(( Donnez le triomphe aux Bretons, 
« Saint Kado, patron de Bretagne I » 



« Marchons au nom du Christ, chevaliers valeureux I 

(( Si Bembrough, consultant des livres dangereux, 

« A su par les sorciers qu'il aurait la victoire, 

« Nous, chrétiens, ce n'est pas dans le fond d'un grimoire 

« Que nous allons chercher le sort de nos combats : 

« En avant ! et jetons chacun notre homme à bas ! 

« La force, nous l'avons dans le bras et dans l'âme, 

« Ayant prié Jésus, les saints et Notre-Dame! 

,« En avant î En avant ! » Et trente chevaliers 

Serraient trente ennemis en combats singuliers ; 

Et pendant cette lutte étrange et surhumaine. 

Nul, dans les deux partis, ne songeait à sa peine. 

Les énormes marteaux, entrechoqués dans l'air, 

Forgeaient et reforgeaient le§ cuirasses de fer. 

Les haches y faisaient d'effrayantes entailles; 

Les bons glaives d'acier, trempés pour les batailles. 

Tous ensemble, sortis de leurs pesants fourreaux, 

S'entremêlaient, pareils aux cornes des taureaux. 
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16 LB COMBAT DES TBENTE 

C'est ainsi que, pendant une demi-journée, 
La besogne, là-bas, en Arvor fut menée. 



VI 



Or, au milieu du jour et pendant que les preux 
Donnaient trêve un instant à leurs coups vigoureux, 
Le brave Beaumanoir près de lui crut entendre 
Les supplications d'une voix jeune et tendre. 
Il reconnut Geoffroy, le bel adolescent : 

« Seigneur de Beaumanoir, que le Dieu tout-puissant 

« Daigne nous protéger et nous venir en aide, 

« Si mieux il n'aime voir que la Bretagne cède. 

« Deux sont morts et cinq pris. Faudra-t-il donc plier? 

« Pourquoi ne suis-je pas aussi, moi, chevalier I 

'( Comme mes premiers coups montreraient mon courage. 

Jehan lui répondit : « Commence ton ouvrage 
« A rinstant, beau doux fils; mets-toi donc à genoux, 
« Je te fais chevalier ; viens combattre avec nous ; 
« Ton aïeul fut croisé, viens, Geoffroy de la Roche, 
« Viens et sois, comme lui, sans peur et sans reproche. » 
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VII 



Et la lutte reprit; et les hommes de fer 
Poussaient des huriements affreux, comme la mer. 
Et ce n'étaient que bruits d'armures déchirées 
Sous rhorrible tranchant des haches acérées. 
Et la pesante faux de l'Anglais Glamaban 
Ne faisait pas trembler Guillaume Montauban, 
Et d'un bras de géant Gharruel de Bretagne 
Frappait et refrappait sur Groquart d'Allemagne. 
Et malgré le maillet d'acier de Belliford, 
Le bon Tinteniac demeurait le plus fort. 



VIII 



Oh ! qui nous décrira de telles épopées ? 
Hommes des temps passés, dont les rudes épées 
Ne cessaient leur travail qu'au moment de la mort, 
Indomptables soldats, guerriers du vieil Armor, 
Qui n'aimiez que les camps et que les oratoires, 
Revenez, revenez nous dire vos histoires. 
Quelques-uns d'entre vous au pied des arbres verts 
Sommeillent pour toujours, de gazons recouverts. 
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18 LE COMBAT DES TRENTE 

D'autres dorment au fond d'une église gothique. 
Sortez pour un instant, les uns du chêne antique, 
Les autres du caveau de pierre, triste et noir : 
Sur le champ de Thonneur montrez-nous Beaumanoir, 
Affaibli par le jeûne austère du carême, 
Et dévoré de soif sous la chaleur extrême ; 

Montrez-nous le héros qui lui dit en passant : 
« Pour étancher ta soif, Beaumanoir , bois ton sang ! » 
Montrez-nous les Bretons de la grande journée. 
Revenant triomphants de la lutte acharnée, 
Chantant avant le choc, après, chantant encor 
Sous leurs casques de fer fleuris de genêts d'or. 



IX 



Amis, lorsque parfois vos distraites pensées 

S'arrêtent un instant aux époques passées, 

Quand vous vous souvenez des exploits du vieux temps, 

N'admirez-vous jamais nos anciens combattants, 

Races des jours éteints, solides et guerrières. 

Qui luttaient et mouraient en disant des prières ? 

Humbles dans la victoire et fiers dans le trépas, 
Ces hommes disparus, alors, ne savaient pas 
Se frapper, comme nous, de loin sans crier gare. 
Lorsqu'on était entré gaîment dans la bagarre. 
Si l'on s'entre-tuait, c'était de bonne foi. 
Dieu travaillant pour tous comme chacun pour soi. 
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AVANT ET APRÈS LES NOCES 



Libres comme Tolseaa des bois tant qu'elles 
n'ont point passé à lear doigt l'anneau d'ar- 
gent. 

E. SOUVESTRÊ. 



AVANT 

Genofeva, la brune, aura bientôt seize ans. 

Tous ont apprécié ses charmes séduisants ; 

Tous ont aimé d'amour la belle jeune fille, 

Aux longs cheveux d'un noir d'ébène, à Toeil qui brille 

Serein comme les cieux et pur comme les flots. 

Les graves laboureurs, les rudes matelots, 

Ont tous senti leurs cœurs palpiter auprès d'elle ; 

Le sien est cependant toujours resté fidèle ; 

Et comme elle est déjà promise à Tun d'entre eux, 

Elle n'écoute pas les autres amoureux. 

Un seul, heureux et fier, épie avec ivresse 

Ses troubles, sa rougeur, sa discrète tendresse. 

C'est le temps des plaisirs, des chastes abandons : 

Ils reviennent tous deux ensemble des pardons ; 
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Ils se tiennent les mains, au retour de la messe, 
Par le doigt où reluit la bague de promesse. 
C'est le temps du bonheur, des timides regards. 
Pol ne croira jamais avoir assez d'égards 
Pour Tenfant qui bientôt deviendra sa compagne. 
Dans les quatre évêchés de la basse Bretagne, 
Il ne trouverait pas une égale beauté; 
Nulle ne plairait mieux à son cœur enchanté, 
Nulle ne sait danser avec la même grâce 
Et la même pudeur. Nulle ne la surpasse 
Pour chanter en pleurant des sônes amoureux; . 
Nulle n'a ces grands yeux profonds et langoureux. 
Où le céleste azur au vert marin se mêle; 
Nulle ne sait porter avec charme, comme elle, 
Le rozarès orné d'arabesques d'argent 
Et le fin tablier où brille un or changeant. 

Genofeva, la brune, est une jeune reine. 
Et Pol est à genoux devant sa souveraine. 



APRES 

A quoi te servira maintenant ta beauté? 

L'austère mariage a pris ta liberté. 

Il s'est enfui, le temps si doux des fiançailles. 

Les sonneurs descendus des vieux monts de Cornouailles 

Ont célébré ta noce au son des instruments. 

Le bouquet nuptial, envié des amants. 
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A brillé sur ton seia au jour de Thyménée. 
Chez ton père, pendant une longue journée, 
Des convives, venus au nombre de trois cents, 
Ont fêté ton bonheur en festins innocents. 
Hélas I tout est passé I Plus de chants, plus de danses. 
A d'autres la bombarde aux joyeuses cadences. 
Ton plus doux souvenir, tes fleurs, tes belles fleurs, 
Ont perdu leur éclat et leurs fraîches couleurs. 
Ceux qui venaient pour toi sont partis : les convives 
Se sont retirés tous de tes tables oisives ; 
Ta mère n*est plus là. Tes compagnes ont fui. 
Un homme seul te reste; il commande; et pour lui 
Tu n'es plus Tamoureuse au triomphe éphémère, 
Mais la femme qui va bientôt devenir mère. 
Tes plaisirs sont finis : accepte ton devoir ; 
Pauvre reine d'un jour, abdique le pouvoir. 

Jeunes filles, telle est la route de la vie; 

Pour le bonheur présent, vos yeux brillent d'envie, 

Pour la peine à venir ils sont toujours fermés; 

Ne vous aveuglez pas : souvent vos bien-aimés 

Ne vous donneront pas ce qu'ils semblaient promettre ; 

L'esclave d'aujourd'hui, demain sera le maître. 

Pol a pris la puissance et son sceptre est d'airain : 
L'épouse est à genoux devant son souverain. 
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A ELLE 



Je ne yous verrai plus. Adieu, ma douce idole, 
Adieu I mon cœur se brise et mon rêve s'envole, 
Puisque vous ne devez jamais nous revenir. 
Je ne vous verrai plus, charmante fugitive, 
Mais pour s'entretenir dans sa douleur plaintive, 
Mon âme gardera votre cher souvenir. 

Car elle était unie à votre âme adorée. 
Gomme la brune abeille à la fleur préférée 
Qui lui verse le plus de suave liqueur. 
Les vierges de Bretagne avant vous, ô Marie, 
Avaient pu quelquefois plaire à ma rêverie. 
Aucune, comme vous, n'avait gagné mon cœur. 

Lorsque je vous suivais de mes regards fidèles. 

Je préférais toujours, en vous voyant près d'elles, 

A leurs grands cheveux noirs vos longues tresses d'orj 

A leur fraîche beauté vos grâces enfantines. 

Vous étiez comme un lis parmi des églantines, 

Quand je vous comparais aux filles de l'Arvori 
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Je ne vous verrai plus, charmante fugitive. 
Mais, pour s'entretenir dans sa douleur plaintive, 
Mon âme gardera votre cher souvenir; 
Je ne vous verrai plus. Adieu, ma douce idole, 
Adieu I mon cœur se brise et mon rêve s'envole. 
Puisque vous ne devez jamais nous revenir. 
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VEGHOEVUS 



LÉGENDE DE GORNOUAILLES 



C*était le temps où Pol, sur les mers orageuses, 
Ouvrait aux vents du ciel ses voiles courageuses. 
Il avait baptisé Vile de la Terreur (1). 
La vaillante Bretagne était abandonnée 
Au lâche Hoël; Jova régnait en Domnonée, 
Hormisdas était pape et Justin empereur. 

Et vers le même temps, Dieu, la nuit, dans un songe, 

Dit à Vechoëvus : a Le père du mensonge 

« Tient le pays d'Arvor sous son sceptre de fer; 

« Va porter aux Bretons la croix et TÉvangile ; 

« Va, comme Pol, briser les idoles d'argile, 

Fais succéder le Christ aux dieux nés de Tenfer. » 

Quand il eut entendu qu'on lui parlait dans l'ombre, 
Quittant l'archevêché d'Armacan, palais sombre, 
Sans suite, sans argent, sans nef, sans matelots, 
Vechoëvus, pasteur et primat d'Hybemie, 

(1) L'Ile d'OuessanU 
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Se rendit sur les bords de la mer infinie, 

Et s'écria : « Seigneur I guidez-moi sur les flots I « 

Puis il escalada la crôte horrible et nue 
D'un rocher dont le front se cachait dans la nue, 
Et dont le pied plongeait au fond d'un gouffre noir: 
Les cormorans affreux et les courlis rapides 
Ouvraient sur ses sommets leurs ailes intrépides. 
C'était un chauve écueil qui faisait peur à voir. 

L'homme de Dieu, les mains jointes sur la poitrine, 

Dominant de la voix la rafale marine, 

Dit : « Que le Saint-Esprit descende jusqu'à moi; 

« La foi qui vient d'en haut fait marcher la montagne. 

« Rocher! transporte-moi sur mer jusqu'en Bretagne; 

« C*est le Christ qui le veut, rocher; dépêche^toi! » 

Et l'effrayant rescif ébranlant ses racines, 
frissonna tout entier; les falaises voisines 
Avec étonnement le virent s'arracher 
Des grèves d'Eirinn, vieilles comme le monde, 
Et disparaître, au loin, porté sur l'eau profonde, 
Obéissant vaisseau d'un céleste nocher. 

Bientôt dans l'horizon, à demi, sous la brume, 
La plage de Penmarc'h parut, blanche d'écume* 
Vechoëvus prit pied sur le sol de granit. 
Alors le grand rocher, regrettant ses rivages, 
Retourna, bondissant, vers les îles sauvages, 
Comme un oiseau de mer qui regagne son nid. 
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Mon âme est comme une étrangère 
Sur la rive où Dieu l'exila; 
Brise du soir, brise légère, 
Vers la Bretagne emporte-la ! 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



LA CHANSON DU BLÉ NOIR 



Ah I que la sombre nue aax funestes lueurs, 

Planant sur la campagne, 
Epargne les blés noirs, les blés aux blanclies fleurs. 

Ce pain de la Bretagne. 

Stéphane Haloan. 



CHOBUR 

A d'autres les froments riches et magnifiques. 
Ils viennent aux pays enchantés du Midi, 
Aux bords des golfes bleus dont les flots pacifiques 
Reflètent la Forest et Tile de Tudy. 

Ils viennent dans le Nord, sur la terre féconde 
Des figuiers embaumés et des lauriers en fleurs, 
A Roscoff, qu'un courant venu du nouveau monde 
Fertilise en tout temps de ses douces chaleurs. 

Ils ne sont pas pour nous habitants des montagnes ; 
Ils seraient languissants dans notre sol pierreux. 
Ils ne sont pas pour nous, dont les pauvres campagnes 
Ne produisent qu'un pain fait pour les malheureux. 
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UNE YOIX 

Laboureurs patients, qui souffrez sans colère 
De pénibles labeurs du matin jusqu'au soir, 
Ecoutez, je compose aujourd'hui, pour vous plaire, 
Une chanson rustique en l'honneur du blé noir. 



CHOEUR 

Les froments d'or de Tabondance 
Sont pour les greniers du manoir, 
Compagnons, battons en cadence, 
Battons nos gerbes de blé noir. 

Si les autres pays ont des moissons dorées. 
Le nôtre est aussi beau dans la môme saison. 
Sous un manteau fleuri, nos sauvages contrées 
Se drapent jusqu'aux monts qui ferment Thorizon. 

Les froments d'or de l'abondance 
Sont pour les greniers du manoir, 
Compagnons, battons en cadence, 
Battons nos gerbes de blé noir. 

Quand notre ciel est gris, dans les lointains sans bornes. 
Nos champs couverts de fleurs sont étranges à voir : 
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Gomme au mois de décembre ils sont tristes et mornes 
Sous cette neige épaisse et blanctie du blé noir. 

Quand notre ciel est bleu, nos plaines, éclairées 
Aux rayons du soleil, brillent joyeusement; 
Et la brise, à travers les tiges empourprées ; 
Passe en faisant entendre un long frémissement. 

Alors mille senteurs s'envolent sur son aile 
Vers le fertile Nord, vers le Sud fortuné ; 
Aux pays des froments elle emporte avec elle 
Les suaves parfums des blés noirs de Kerné. 

Les froments d'or de l'abondance 
Sont pour les greniers du manoir ; 
Compagnons, battons en cadence, 
Battons nos gerbes de blé noir. 

C'est le blé que Dieu donne aux travailleurs. L'abeille, 
Qui souffre tout le jour la peine, comme nous. 
Dans ses calices blancs, quand l'aurore s'éveille, 
Recueille, en bourdonnant, son nectar le plus doux. 

C'est le blé que Dieu donne aux pauvres. L'hirondelle, 
Comme nous indigente et n'ayant que ses chants, 
Quand elle sent venir la faim, à tire d'aile 
Quitte nos toits et va moissonner dans nos champs. 

Tous éprouvent ainsi la céleste clémence : 
Le blé fournit du pain, des graines et du miel, 
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La fleur est à l'insecte, à roiseau la semence, 

Le pain est pour nous seuls, heureux enfants du ciel! 

Les froments d*or de Tabondance 
Sont poiîr les greniers du manoir; 
Compagnons, battons en cadence, 
Battons nos gerbes de blé noir. 
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LE HOLLAIKA 

(appel DBS PATRES.) 



Tinaik lai Deuz ama! 
Petite Tinal Viens ici! 



Bârzaz-Breiz. 



Venez, venez en Bretagne 

Ecouter sur la montagne 

Le chant du HoUaïka; 

C'est l'heure où le pâtre entonne 

Une chanson monotone 

Qu'un vieux barde fabriqua. 

Pierre et Tina, tous deux pâtres, 
Mènent leurs troupeaux folâtres 
Aux landiers de Gomana. 
La jeune fille est jolie; 
Pierre jusqu'à la folie 
Aime la pâle Tina. 
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Pierre appelle à la vallée 
Tina, qui s'en est allée 
Sur les coteaux, loin de là. 
Il appelle encore, encore, 
Jusqu^à ce qu'un chant sonore 
Lui réponde : Me voilai 

Mais sa voix n'est pas venue 
A la bergère ingénue 
Que dès l'enfance il aima. 
L'écho se fait seul entendre 
Et redit l'appel si tendre : 
Tinaïk lai Deuz amal 

Chante toujours, petit Pierre; 

Sur la lointaine bruyère 

Tinaïk répétera 

La ballade accoutumée ; 

Tinaïk, ta bien-aimée 

Sur les monts te répondra. 

C'est l'heure où le pâtre entonne 
Une chanson monotone 
Qu'un vieux barde fabriqua : 
Venez, venez en Bretagne 
Ecouter sur la montagne 
Le chant du HoUaïka. 
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C'est toujours vers le soir que la souffrance augmenlo, 
Que le mal du pays revient et me tourmente; 

Mes regards sont lournés vers le rouge occident : 
Le soleil disparaît sous un nuage ardent. 



Bel astre I tu t*enfuis derrière la montagne 
Dans la direction de ma douce Bretagne ! 



Les heureux habitants du beau pays d'Arvor 
Vont voir aux flots d'azur plonger ton disque d'or. 

Bientôt vonl s'allumer le phare et les étoiles ; 

Les barques de pêcheurs vont déployer leurs voiles; 

Des côtes de Penmarc'h aux plages du Kreïskcr, 
C'est l'heure ou VAngdus monte dans le ciel clair; 

C'est l'heure où les troupeaux reviennent des prairies, 
L'heure où le feu du soir luit dans les mctaiiits. 

3 
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Qae le couchant est beaul Pourquoi ne suis-je pas 
Gomme Toiseau léger qui s'envole là-bas? 

Pourquoi ne suis-je pas cette heureuse hirondelle? 
J'irais vers le pays cher à mon cœur fidèle. 

Bretagne I ô patrie I avec des pleurs d'amour, 
Je pense chaque soir à l'heure du retour I 

Il fait nuit : sur mon front que fatiguent les rêves 
Passe un vent frais qui vient peut-être de tes grèvesé 
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A rheure où Taurore embrasée 
Rougit les gouttes de rosée, 
Purs diamants sur Therbe épars ; 
A l'heure où sa clarté vermeille 
Vient au grand chêne où je sommeille, 
Je sors de mon nid et je pars* 

Les roses qui viennent de naître 
Ont une senteur qui pénètre 
Mon dorps soyeux et velouté ; 
Insatiable de délices, 
Dans les replis de leurs calices 
Je me roule avec voluptéi 

Après les parfums, les parures : 
Vers les lis aux blanches fourrures 
Je tourne mon vol diligent; 
Là, ma toilette se termine, 
Quand la poudre de Tétaminë 
A doré mes ailes d'argent; 
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Mais déjà l'heure est avancée, 
J'abandonne, vive et pressée, 
Les jardins du riche manoir 
Pour la bruyère et la prairie, 
Pour la lande toujours fleurie. 
Pour les bouquets blancs du blé noir. 

Je suis Tabcille brune et blonde, 

La voyageuse vagabonde 

Qui n'arrête pas son essor. 

Je vais, comme au temps de Virgile, 

Butiner sur la fleur fragile, 

Dont le pollen est un trésor. 

Par mes longs travaux transformée, 
Cette poussière parfumée 
Deviendra le miel savoureux 
Dont les enfants de la fermière 
Adoucissent, dans leur chaumière. 
Le pain grossier du malheureux. 

Elle sera la cire vierge, 
Qui fait la pureté du cierge 
Qu'on allume dans le saint lieu. 
C'est la tâche que j'ai choisie : 
Je donne au pauvre l'ambroisie. 
Je donne des flambeaux à Dieu. 
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Ami, dis-moi ton mal : sur nos lointains rivages 
Quelque secret souci lentement t'a rongé : 
Te voilà revenu de nos grèves sauvages, 
Dans tes rêves, depuis, tu demeures plongé. 

As-tu vu, près de toi, sous les forêts fleuries, 
Passer, sans dire mot Torabre du vieux Merlin, 
Ou des mortes laver de leurs mains amaigries 
Des suaires, la nuit, à Tétang du moulin? 

Aurais-tu, quelque soir, dans de tristes ruines. 
Entendu s'élever d'affreux gémissements 
Et les âmes pleurer dans le fond des ravines. 
Où rimpudîque Ahès jetait tous ses amants? 

La lande de Carnac aux lueurs de la lune 
T'aurait-elle montré ses apparitions ? 
Autour de ses men-hir, souvent, dans la nuit brune, 
Mille squelettes blancs font des processions. 
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As-tu VU, vers minuit, dans les Montagnes Noires 
D'immobiles marais de flammes couronnés? 
Nous savons là-dessus de lugubres histoires ; 
Ces feux livides sont des âmes de damnés. 

Aurais-tu, quand la nuit partout répand ses ombres, 
Trouvé rhorrible char redouté de TArmor, 
L'horrible char traîné par six grands chevaux sombres 
Et que conduit le spectre effrayant de la mort? 

Est-ce un tableau charmant dont le songe te reste? 
Au coucher du soleil, par un soir pur et clair, 
As-tu vu de Saint-Pol, dans le zénith céleste, 
L'ange blanc d'Ozanam planer sur le Kreïsker? 

Ou sur les bords fleuris de quelque onde ignorée 
S'asseoir la pauvre enfant, la petite Azénor, 
Qui pleure en étalant sur sa robe dorée 
Des bouquets de landiers comme elle habillés d'or? 

Ami, dis-moi ton mal : sur nos lointains rivages 
Quelque secret souci lentement t'a rongé ; 
Te voilà revenu de nos grèves sauvages, 
Dans tes rêves, depuis, tu demeures plongé. 

Non! rien de tout cela n'occupe mes pensées : 
Je n'ai pas vu Merlin venir à moi sans bruit, 
Ni près d'un morne étang les pâles trépassées 
Laver, en frissonnant, des suaires, la nuit. 
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Je n'ai pas entendu les voix du précipice 
Ni celles du donjon. Mille squelettes blancs, 
A Carnac, aux rayons d'une lune propice, 
N'ont jamais fait fléchir mes genoux chancelants. 

Je n'ai pas vu les eaux se couronner de flammes. 
Conduite par TAnkou (1), fantôme au fouet de fer, 
Je n'ai pas rencontré la charrette des âmes, 
Ni la triste Azénor, ni l'ange du Kreïsker. 

Non ! tout cela n'est pas la cause du mystère ; 
Si mon cœur a perdu sa joie et son repos, 
C'est que, dans un vallon charmant du Finistère, 
J'ai vu Magdalena conduire ses troupeaux. 

(1) La Mort; littéralement l'Oubli. 
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GRALLON LE GRAND 

ET 

nORBNTIN LE PETIT 

LÉGENDE DE CORNOUAILLES 



Caurintia den Doué 

Petra al lot lui da rei da leina d'ar Roué? 

Corentin, homme de Dieu, 

Çu'aurez-\ous à donner au roi pour dîner? 

Le P. Maunoir. 

Un jour, avec sa suite, aux forêts de TArmor, 
Se perdit en chassant le bon roi Grallon-Maur. 

« Amis, dit-il, la nuit va tomber, et je doute 
(( Qu'on puisse désormais retrouver son chemin; 
« Restons jusqu'à Taurore en ces lieux, et demain 
« Quelqu'un nous montrera la véritable route. 

« Seigneur, lui répondit un de ses courtisans, 
« Par là-bas vont passer, je crois, des paysans. 
(( Une cloche a sonné dans les champs de Bretagne, 

3. 
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« Les bergers attardés ramènent leurs troupeaux; 
(( C'est rheure, nous touchons au moment du repos, 
(( Et la première étoile a lui sur la montagne; 
(( Allons vers cet endroit d*où le son est venu. » 

Toute la cour, suivant un sentier inconnu, 
Parvint au Menez-Hom, vieille montagne austère. 
A sa base, en ce temps la forêt de Nevet, 
Sous ses chênes, cachait Termitage où vivait 
Corentin, Tangélique et pauvre solitaire. 

A cette heure il sonnait la prière du soir; 

Le bon roi des Bretons près de lui vint s'asseoir : 

« Saint homme, lui dit-il, notre route est perdue, 
« Depuis le chant du coq la faim nous fait souffrir; 
« Peut-être, au nom du Christ, pourras-tu nous offrir, 
« Cette aumône du corps si longtemps attendue? » 

« Seigneur, dit Corentin, je ne possède rien, 

« Mais cependant, pourvu que Dieu le veuille bien, 

« Votre heure de repas désormais est prochaine. 

« Que deux des serviteurs de la suite du roi, 

« Prenant leurs cruches d'or, se rendent avec moi 

« Jusqu'à cette eau qui coule au pied noueux d'un chêne . 

Quand ils eurent gagné le limpide ruisseau, 
L'ermite leur montra, nageant au bord de l'eau, 
Son poisson merveilleux, précieuse ressource, 
Dont le couteau tranchait un morceau tous les jours, 
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Et qui le lendemain se retrouvait toujours 
Intact et bien portant dans le fond de la source. 

Le saint prit la moitié de son petit poisson, 
Et Tonde du ruisseau, triste et fade boisson. 
Emplit les cruches d'or de Grallon de Bretagne. 
Ensuite, à Termitage, ils revinrent tous trois, 
Et sous l'azur du soir, le meilleur de nos rois 
Se mit à table, au pied de la haute montagne. 

Gorentin étendit la main sur le repas, 

En invoquant Celui qui ne nous trompe pas; 

Et quand il eut fini de prier dans son âme, 

Les deux grands vases d'or, par le secours divin. 

Au lieu d'eau de fontaine, étaient remplis d'un vin, 

Aussi doux que le miel, aussi chaud que la flamme. 

En même temps le roi commençait à manger 
Un morceau du poisson; mais, pour le partager. 
Toutes les mains bientôt cessèrent d'être oisives ; 
Chacun en retrouvait quand il n'en avait plus, 
Comme autretois les pains qu'avait bénis Jésus, 
Il se multipliait au désir des convives. 

« Corentin, dit Grallon, n'as-tu pas entendu 

(( Dire que notre Maître, un jour, a défendu 

« Que jamais le boisseau recouvrît la lumière? 

« Tu sais bien qu'autrefois c'est ce qull a prêché. 

« Viens avec moi. Kemper sera ton évêché, 

« Laisse ta forêt sombre et ton humble chaumière. » 
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C'est aiasi qu'en sortant d'un mystique festin, 
Orallon.le Grand, jadis, promit, à Corentin, 
La crosse d'or, la mitre et la croix pastorales. 
L'ermite fut sacré par saint Martin de Tours ; 
Depuis il n'est pas mort; nos saints restent toujours 
Parmi nous. Allez voir nos vieilles cathédrales! 
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<( Qu il est dur à gagnor le pain de la famille ! 

« Ton père, Ion futur et ton frère, ma fille, 

« Le cherchent loin d'ici sur les flots ténébreux. 

« Nous ne les reverrons qu'à la lune prochaine. 

(( Ils travaillent pour nous dans leur barque de chêne, 

« Ma fille, travaillons sur la côte, pour eux. 

(( J'ai vécu bien longtemps déjà; j'ai la science 
« Acquise par la lente et sûre patience. 
« Crois-moi sans hésiter : le temps est bon ce soir, 
(( Profitons de l'aubaine, et mettons-nous à l'œuvre. 
« L'orage n'est pas loin : Vif comme la couleuvre, 
« Un grand éclair bleuâtre a fendu le ciel noir. 

« Le vent maudit se lève. Au large, déchaînée, 

« Déjà la Manche mène une danse effrénée ; 

« Les matelots en vain cherchent les tours de feu (i). 

« Viens; l'agile pétrel se prépare aux tempêtes; 

(1) Les phares. 
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« Les cris de Touragan sont nos hymnes de fêtes, 
« Le naufrage est un bien qui nous vient du bon Dieu. 

« Viens; la falaise est sombre et le ciel sans lumières ; 

« Les laboureurs oisifs dorment dans leurs chaumières, 

« Les femmes de marins sanglotent à genoux. 

« Regarde cette nef que le vent désespère ; 

(( Elle arrive à propos; la mer nous est prospère, 

« Gomme une bonne vache elle met bas pour nous. 

(( Ma fille, les absents avant une semaine 
« Reviendront partager (si Dieu nous les ramène) 
« L'épave du vaisseau que perd un feu trompeur. 
« Vois : il rase Fécueil dans sa course imprudente, 
« Aux cornes du taureau pends la lanterne ardente ; 
(( Ma fille, l'on dirait que tu trembles de peur. » 

Et la vieille poussait des hurlements sauvages ; 
Et ses fourches de fer sur les tristes rivages. 
Sinistres, attendaient le signal du combat. 
Et le fanal jetait sa lueur violette 
Sur la maigre sorcière aux jambes de squelette, 
Digne de figurer aux rondes du sabbat. 

Alors on eût pu voir, à demi, dans la brume. 
Là-bas, près des brisants sous un linceul d'écume. 
Une barque sombrer avec des cris de mort. 
Et sur l'affreux rescif Tinfâme créature. 
Comme un corbeau glouton qui cherche sa pâture. 
Harponner des débris sans crainte et sans remord. 
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Mais quand l'aube du jour se leva, douce et claire, 
Devant le flot gonflé d'un reste de colère, 
Les femmes, à genoux, pleuraient stérilement. 
Sur la plage où fouillaient encor leurs mains avides. 
Elles avaient trouvé, déchirés et livides. 
Les cadavres du fils, du père et de l'amant I 
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LE MAL DU PAYS 



Ton souvenir est toujours là, 

O toi qui ne peux plus m'entendrp. 

Duc DR ROHAN. 



Depuis que j'îii quitté ma si douce patrie 
Tout rappelle à mon cœur la Bretagne chérie. 

Le printemps resplendit, et Thorizon plus pur 
Laisse mieux voir là-bas les collines d*azur ; 
Les oiseaux réjouis regagnent la charmille; 
Au fond des bois en fleurs la pâle jeune fille, 
Inconsciente encor de son amour naissant, 
Orne son sein pudique et son front innocent 
Des fleurs que le soleil rajeuni fait éclore, 
Et moi, je songe à toi, Bretagne que j'adore! 

Devant les purs lointains je pense aux monts brumeux 
Qui plongent leur granit dans les flots écumeux. 
Les oiseaux, dont les chants viennent troubler mes rêves, 
Me disent que là-bas les mouettes des grèves, 

Ouvrant leur aile blanche aux flo46 tumultueux 

ventf 
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Planent sur TOcéan sombre et majestueux, 
Et la timide enfant qui tresse des guirlandes 
Me fait penser à vous, chastes fleurs de nos landes, 
Bouquets d'or des ajoncs, emblèmes des amours. 

Blonde vierge d'Arvor, oui, je faime toujours. 
Malgré le temps qui fuit, malgré la longue absence, 
La mémoire du cœur conserve sa puissance. 
Je ne te poursuis plus de regards amoureux. 
Mais, comme Texilé fidèle et malheureux. 
Je n*ai qu'un souvenir et c'est toujours le même : 
Je pense loin de toi, je pense à toi que j'aime; 
Comme aux jours écoulés je garde constamment 
L'esclavage adoré que j'ai pris librement. 
L'esclavage d'amour si doux : Charme des charmes, 
Amère volupté qui fait couler des larmes, 
Tourment dont on sourit sans vouloir le guérir. 
Plaisir que craint le cœur, mal qu'il aime à souffrir. 
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TRISTESSE DOUCE 



Quare iristis es anima mea? 

PSAUMRS. 

Près de l'âlre enflammé qu'il est bon de s'asseoir, 
Quand octobre revient avec le pâle automne, 
Quand le grillon frileux, d'une voix monotone, 
Chante sous le bois mort son cantique du soir. 
Qu'il est bon, au retour des premières veillées 
D'entendre, près de soi, pétiller un feu clair, 
Et dehors, à travers les branches dépouillées, 
Passer le grand vent de la mer I 

D'autres me vanteront le printemps et ses roses, 
Mais l'automne, pour moi, prend de plus douces voix; 
Un sentier recouvert de 'feuilles, dans les bois, 
Me plaît mieux qu'un chemin de fleurs à peine écloses. 

N'aimons-nous pas nos morts? L'automne est leur saison. 
Quand nos foyers déserts ont rallumé leurs flammes, 
Ne comptons-nous jamais combien notre maison 
A vu s'enfuir de pauvres âmes? 
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Morts bien-aimés auxquels nous parlons à genoux, 

Quand la cloche, prenant une voix gémissante, 

Sonnait en votre honneur dans ma Bretagne absente, 

J*étais bien loin, hélas ! mais je pensais à vous. 

Je m'unissais de cœur aux foules inclinées, 

Que la prière appelle aux jardins du trépas; 

Je disais : Cette fois on ne changera pas 

Les fleurs de leurs tombeaux depuis longtemps fanées. 

Oh ! l'automne m'est doux ! car il me fait songer 
A ceux qui sont partis pour la céleste rive. 
Le premier vent du nord fait renaître et ravive 
Tous les chers souvenirs où j'aime à me plonger. 

Quelque tristes qu'ils soientje leur trouve des charmes. 
Dieu créa Thomme ainsi : dans le fond de son cœur 
L'espoir, qui jusqu'au bout, garde un pouvoir vainqueur 
Mêle un plaisir étrange au tourment de ses larmes. 

Près de l'âtre enflammé qu'il est bon de s'asseoir. 
Quand octobre revient avec le pâle automne, 
Quand le grillon frileux, d'une voix monotone, 
Chante sous le bois mort son cantique du soir. 
Qu'il est bon, au retour des premières veillées, 
D'entendre près de soi pétiller un feu clair, 
Et dehors, à travers les branches dépouillées, 
Passer le grand vent de la mer! 
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fortunatos nimium,. 
Virgile. 



On n'entendait plus rien dans le tranquille Armor 
Que les chants de bergers, et les cris lamentables 
Des troupeaux qui rentraient lentement aux étables; 
La nuit tombait déjà sur la vieille Occismor. 

Près de nous, dans un champ, des hommes et des femmes, 
Courbés sur les sillons et groupés deux à deux, 
Travaillaient en silence, à la lueur des flammes 
Qui brûlaient Therbe sèche entassée autour d'eux. 

Ils étaient prosternés sur la terre assombrie, 
Souffrant sans murmurer la fatigue pour nous ; 
Le grave laboureur, comme l'homme qui prie, 
Dans ses rudes travaux est souvent à genoux. 

Le tintement lointain d'une cloche plaintive, 
Sur le vent de la mer arriva de Saint-Pol; 
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Tous, prêtant à sa voix une oreille attentive, 
Redressèrent leurs fronts inclinés vers le sol. 



Et, sous le calme azur de ce beau ciel sans voiles, 
Les Bretons ignorants qu'une foi vive instruit, 
Récitèrent en chœur Y Angélus de la nuit. 
Les mains jointes, les yeux tournés vers les étoiles. 
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Qu'elle est terrible à voir, avec ses hautes cimes, 
L'île austère pendue au bord des grands abîmes, 
Dont les oiseaux de mer, en essaims tournoyants, 
Assiègent dans la nuit les phares flamboyants I 
Qu'elle est terrible à voir la terre inabordable, 
Dans ses combats avec l'ouragan formidable, 
Quand la blanche cavale (1) en vain sur ses rédfSj 
Mugissante, s'épuise en efforts convulsifs. 
Qu'elle est terrible avoir avec sonFromveur sombre (â)j 
Où Dieu seul peut sauver le navire qui sombre I 
Marins, éloignez-vous; cette île est un écueil, 
Eloignez- vo us I la mer serait votre cercueil, 
Vous seriez engloutis sous sa vague mouvante. 
Heussa I (3) ton nom fait peur ; il veut dire : Epouvante \ 

Mais tu portes aussi le doux nom d'Ouessant. 
Un moine de Gambrie, autrefois, en passant, 



(1) La mei». 

(2) Passe très dangereuse auprès d*Ouessant: 
(8) Heussa^ nom breton de l'Ile, 
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Purgea ton sol des dieux voués à ranathème ; 

Avec tous tes enfants tu reçus le baptême, 

Lorsque Pol, instrument des célestes desseins, 

Pour toujours t*eut nommée île du Saint des saints (1). 

Marins, si l'onde est calme et le vent pacifique, 

Approchez : le bonheur de Tâge d*or antique 

N'a pas encor^ quitté ce sol hospitalier : 

Dieu semble le bénir d'un regard familier. 

Tous les hommes sont forts, toutes les femmes chastes, 

Le peuple n'y vit pas séparé par des castes. 

Tous sont égaux entre eux, et l'amour fraternel, 

Comme l'amour du Christ, y demeure éternel. 

(1) Ile d'Ouessant, ilc Doué santy littéralemont : Dieu saint. 
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Notre-Dame! Notre-Dame! 

En ce temps-là TArvor, où germent les lauriers, 
Vit naître le plus grand de ses anciens guerriers. 
Tout enfant, son humeur indomptable et hautaine 
Avait laissé prévoir le futur capitaine 
Qui ferait tout trembler sous son bras valeureux. 
A quinze ans il était déjà la fleur des preux. 

De sa lame d'acier tranchante et redoutable 

Il ne jetait à bas qu'un ennemi notable, 

Venu de quelque trône ou de quelque palais ; 

Mais lorsqu'il combattait le fretin des Anglais, 

Il réglait autrement le compte de son homme; 

L adversaire tombait comme un bœuf qu'on assomme, 

Abattu par la hache en fer des bûcherons. 

Ou le marteau carré des rudes forgerons. 

L'effroi se répandait parmi la valetaille, 
Sitôt qu'elle avait vu bondir dans la bataille, 

4 
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Gomme un lion fougueux, le guerrier aux yeux verts ; 

Jamais il ne donnait un seul coup de travers, 

Son maillet ou sa hache au cri de : Noire Dame! 

S'abaissait; et sans plainte un homme rendait Tâme. 

« Dieu ne m'a pas donné la grâce et la beauté ; 

« Je suis laid, disait-il, mais je suis redouté. 

« D'autres peuvent aller chanter auprès des belles, 

a Je ne serai jamais bien accueilli par elles, 

« Mais on a peur de moi, car je suis le plus fort, 

(( Et Ton sait que je viens toujours avec la mort. 

« Mon cœur n'adore pas de maîtresse chérie, 

« Je n'ioi jamais servi que Madame Marie. 

c( Son beau nom, sur le cuir sombre de mon écu, 

(( Fleurit en lettres d'or. Chaque ennemi vaincu 

« M'entend le lai crier avant le coup suprême. 

« Je suis victorieux par la Vierge que j'aime. 

« Les trente chevaliers vainqueurs à Josselin, 

a Sont mes frères ; mon nom est Bertrand du Guesclin. » 
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LÉGENDE DU PATS DE LÉON 



Qaoi de plus léger que Foiseau ? La paille. 
Quoi de plus léger que la paille ? La plume. 
Quoi de plus léger que la plume ? L*air. 
Quoi de plus léger que Tair ? La femme. 
Quoi de plus léger que la femme? Rien. 

Proverbe oriental. 



Sesny, qui venait de la part de Dieu, 
Bâtit sa cellule au bord du flot bleu. 

La mer qui depuis se nomma la Manche, 
Jetait près de lui son écume blanche. 

Le bonhomme allait, dans tous les cantons, 
Prêcher TEvangile aux anciens Bretons. 

Un jour qu'il priait, raconte Thistcdre, 
Dieu vînt lui parler dans son oratoire : 
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« Sesny, je t'apprends mes secrets desseins, 
« Je viens de te mettre au nombre des saints. 



« J'ai vu ton ardeur pour sauver les âmes 
« Sesny; tu seras le patron des femmes. 

« Monseigneur bon Dieu, répondit Sesny, 
« Que votre saint nom soit toujours béni : 

« Mais ce patronage est bien difficile ; 
« La femme n'est pas toujours très docile. 

« Moi, pauvre pécheur, vous le savez bien, 
« Près d'elle, Seigneur, je ne pourrai rien. 

« Que l'ange cornu dans Venfer s'en aille 
« Sur la terre alors rien n'est plus canaille. » 

Dieu lui répondit : « Monte en dignité 
« Pour récompenser ton humilité. 

« Tu vas donc sauter d'un seul coup deux grades; 
« On t'invoquera pour les chiens malades. » 
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LES FLEURS VIRGINALES 



Eûruz eo an dud iaouank ze 
Ilag a varv en amser neve! 
Heureuses les jpunes personnes 
Qui meurent au printemps! 

Bahz4Z-Breiz. 



Vous ignorez nos cœurs et leur sainte tendresse, 
Vous qui riez toujours, vous qui raillez sans cesse 
La naïve Bretagne et les naïfs Bretons ; 
Près de vous, nos pieux et paisibles cantons 
Passent pour des pays stupides et sauvages ; 
L'amour que nous avons pour nos mornes rivages 
Souvent provoque^en vous un sourire moqueur; 
Je ne vous en veux pas; vous n'avez pas au cœur 
Ce sentiment natif, si puissant et si tendre 
Que nous avons en nous; vous ne pouvez entendre 
Ce que nous entendons ; Toiseau tient à son nid 
Moins que nous à ce sol où germe le granit. 
L'Arvor a pour nous seuls ces mystérieux charmes 
D'où naissent à la fois le sourire et les larmes, 

4. 
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Raillez et méprisez ce que nous respectous, 

Je ne vous en veux pas, vous n'êtes pas Bretons. 

Notre religion, nos chants, nos vieux usages 
Avec notre patrie ont traversé les âges : 
Ils sont tels aujourd'hui qu'ils étaient autrefois, 
Des bardes ont chanté parmi nous, et nos voix 
Sont maintenant l'écho de leurs hymnes antiques; 
Nos vierges aux fronts bruns ont de pieux cantiques, 
Où revivent encor les saints des premiers jours. 
Comme un trésor chéri nous conservons toujours 
Tous nos vieux souvenirs des époques passées, 
Richesses du pays lentement amassées. 
Chez nous le faux progrès a fait de vains efforts ; 
La Bretagne et ses fils ont résisté : Cœurs forts 
Où la foi ne meurt pas ; terre heureuse et choisie 
Où demeura toujours la sainte poésie ! 

Mon pauvre cœur n'a plus ce qu'il a tant aimé : 
Marguerite la blonde est morte au mois de mai. 
Heureuses mille fois les chastes jeunes filles 
Qui meurent quand l'oiseau chante dans les charmilles. 
Tristes et recueillis, les yeux baignés de pleurs. 
Nous cachons leur lit blanc sous des gerbes de fleurs. 
Je m'en souviens toujours, Marguerite, ma mie : 
On aurait cru vous voir doucement endormie; 
Les brises du printemps mêlaient vos cheveux d'or 
Sur la couche funèbre où je vous vois encor. 
Dans votre frais linceul de lilas et de roses, 
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Votre beau front, parmi les corolles mi-closes, 
Tranchait sur leur éclat par sa douce pâleur. 

Quand la vierge s'endort, brisez la tendre fleur; 

Heureuses mille fois les chastes jeunes filles 

Qui meurent quand Toiseau chante dans les charmilles ! 
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TOM 



Lo chien, c'est la vertu 

Qui ne poayai^t se faire homme, B*est faite bète ; 
Et Ponto me regarde avec son œil honnôtfl. 

Victor Hugo. 

Le vieux Tom était s^urd; sa vue était usée; 
Sa patte se traînait comme paralysée. 
Impotent, presque aveugle et n'entendant plus rien 
A la voix de son maître il n'était plus docile ; 
Celui-ci, le trouvant désormais inutile, 
Résolut d'en finir avec le pauvre chien. 

Un jour donc, tous les deux, au lever de l'aurore 
Quittèrent la maison où l'on dormait encore. 
Quand ils furent perdus dans le fond des grands bois 
Le maître s'écarta, puis d'une main tremblante 
Déchargea son fusil : l'herbe devint sanglante 
Et Tom ferma les yeux pour la dernière fois. 

Alors le meurtrier, mécontent de son crime, 
Dans un regard d'adieu contempla sa victime 
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Et s'en revint, pensif, par un autre chemin. 
Or, comme il attendait devant la porte close 
Il sentit près de lui remuer quelque chose, 
Et Tom, presque mourant, vint lui lécher la main. 

Soumis et dévoué jusqu'à la dernière heure, 
Il venait expirer dans Tingrate demeure 
D'où son maître cruel voulait le retrancher; 
Mais celui-ci resta stupéfait et sans armes, 
Et l'on dit qu'il couvrit de baisers et de larmes 
Le vi9ux chien dont ramoiir avait su le toucher. 

Un sage traitement referma la blessure; 
Tom vécut de longs jours encor, et Ton assure 
Que son maître entoura sa vieillesse de soins. 

Le chien, sans calculer, nous donne sa tendresse. 
Dans la foule d'amis qui près de nous s'empresse 
Il n'est jamais celui qui nous aime le moins. 

Si l'aveugle fortune un jour nous est funeste, 

Tous savent nous quitter : pas un seul ne nous reste ; 

Nous les invoquerions en vain à deux genoux ; 

Mais le bon chien nous suit et demeure fidèle. 

Que la misère vienne, il n'a jamais peur d'elle; 

Il nous aime toujours et meurt auprès de nous. 
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L*air était froid, le ciel uniformément gris. 

Entre de grands rochers des ajoncs rabougris 
Entr'ouvaient à demi leurs corolles chétives; 
La brise traversait avec des voix plaintives 
La bruyère stérile et les genêts sans fleurs; 
L'automne avait flétri de lugubres couleurs 
Tout ce qui végétait sur ce morne rivage. 
C'était la Cornouaille attristante et sauvage 
Mais sublime, pourtant, dans son aridité. 

C'était un paysage affreux de nudité, 
Mais dont l'horreur parlait éloquemment à l'âme. 
Rien n'égayait les champs désolés ; nulle flamme 
Ne brillait, allumée au bord des sillons creux. 
Nul astre n'éclairait l'horizon ténébreux; 
Nulle vague fumée, en colonne bleuâtre 
Annonçant que le feu pétille au fond de l'âtre, 
Ne s'élevait des toits de chautne, danâ les airs; 
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El j'écoutais, pensif, aa pied des monts déserts, 
Gémir le vent de Touest et pleurer les fontaines 
Et les pâtres sonner dans leurs conques lointaines 
L'iieure tardive et sombre où rentrent aux manoirs 
Les bondissants troupeaux de petits moutons noirs. 
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I 



Amis, s'il est un nom chéri de la victoire, 

C'est celui de Gonan, si beau dans notre histoire, 

C'est celui du héros dont les vingt-quatre enfants ^ 

Prêchèrent Jésus-Christ dans la Grande-Bretagne. 

Conan Meriadec est notre Gharlemagne, 

Les Romains avaient peur de ses coups triomphants. 

S'il est un nom béni, c'est celui du roi juste 
Qui portait saintement le diadème auguste, 
C'est celui de Grallon qui priait à genoux ; 
Le temps aura détruit le chêne séculaire. 
Le menhir tombera sous sa lente colère, 
Avant que Grallon-Maur soit oublié de nous. 

S'il est un homme à qui la grâce fut donnée, 
C'est saint Judicaël, prince de Domnonée, 
Qui, dans ses bras lassés du vain sceptre des rois, 
Fit passer un lépreux par un lorrent farouche 
Et qui, sur l'autre bord, entendit de sa bouche 
Tomber ces mots : « Je suis le Dieu mort sur la croix I » 

5 
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Nomenoé fut grand; Arthur fut indomptable ; 
Aux barbares du Nord Alain fut redoutable; 
Avec ses trente fils hurlant comme des loups, 
Kado le Batailleur, orgueil de la Bretagne, 
Descendit, furieux, du haut de la montagne, 
Sur les guerriers Normands et les roua de coups. 

Beaumanoîr triompha de la vieille Angleterre. 
Dtf Guesclin, fleur des preux, savait jeter à terre, 
D'un seul coup de marteau soldats et destriers. 
Le duc Jean maniait son épée à merveille. 
Au tombeau de Malo Gorret la gloire veille ; 
Le Mang et Gadoudal ont cueilli des lauriers. 

Mais celui qui, doué d'une faveur insigne. 
But la force de Taigle et la douceur du cygne. 
L'homme humble dans le cœur et fier dans les combats^ 
Ge ne fut pas Gonan, ni le prince angélique 
Dont rÉglise d'Arvor aime le nom biblique, 
Ni Kado le Terrible, armé de son pen^baz. 

Ge ne fut pas Arthur, malgré tout son courage^ 
Ni le bon roi Grallon, sauvé seul du naufrage. 
Parce qu'il était seul juste comme Noé. 
Ge ne fut pas le Mang, si fort dans la bataille, 
Ni le duc Jean dont nul ne dépassait la taille ; 
Ge ne fut pas non plud le grand Nomenoé. 

Ge ne fut pas celui dont la lance acharnée 
Vainquit à josselin l'Angleterre étonnée ; 
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Ni le renard barbu qui se nommait Alain ; 
Ni Georges, ni Gorret, tous deux inaccessibles 
A la peur, qu'ignoraient leurs âmes invincibles, 
Ge ne fut même pas le fameux Du Guesdin. 



II 



Sans doute, ces vaillants ont leur part glorieuse 
Des exploits surhumains accomplis au vieux temps; 
Lorsque notre Bretagne était victorieuse, 
Elle le devait bien à ces bons combattants. 

Mais, entre tous, celui que j*admire et que j'aime, 
G*est Morvan, c'est Lez-Breiz, le soutien de l'Arvor; 
Mon nom ne mourra pas, si j'ai l'honneur suprême 
De vous avoir tracé le sien en lettres d'or. 

Encore un chant de gloire, encore un chant de fête I 
Je veux donner un hymne au héros immortel. 
Qui jamais ne courba les genoux ni la tête 
Que devant Jésus-Christ immolé sur TautôL 

C'est celui-là surtoui que la gloire illumine, 
Parce que, vivant chaste, il était vigoureux, 
Parce qu'il unissait la candeur de l'hermine 
Au courage indompté du lion généreux. 

Aussi quand il passait, la terre détrempée 
S'abreuvait à longs flots d'un sang rouge et brûlant: 
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Uue âme palpitait dans sa vivante épée, 

Gomme aux jours d'autrefois dans celle de Roland ! 

Et quand ils le voyaient commencer son ouvrage, 
Pêle-mêle à travers les torrents et les monts, 
Les ennemis fuyaient devant lui sans courage, 
Ciomme devant Michel la troupe des démons. 
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ÉCRIT SOUS UN CflÊNE d'aRMORIQUE 

A ma mère. 

L'arbre puissant, le chêne énorme 
Etale au loin ses rameaux verts, 
Et son immensité difforme, 
Qui cache tout un univers. 
Dans ses abîmes de verdure 
Tout est mouvement, tout murmure ; 
Depuis son front plein de clarté 
Jusqu'à sa base pleine d'ombre, 
Dieu verse à des êtres sans nombre 
La vie et la fécondité. 

Des insectes dorés habitent 

Son écorce aux rudes contours ; 

Ses moindres cavités abritent 

Des nids pleins de chants et d'amours. 

A ses branches mystérieuses, 

Des abeilles laborieuses 
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Suspendent leurs ruches à miel. 
Des écureuils bruns s*y balancent, 
Des corneilles noires s'élancent 
De leurs sommités vers le ciel. 

Au pied de Tarbre solitaire, 
Parmi la mousse et le gazon, 
Une plante sort de la terre 
Gomme un captif de sa prison. 
Elle est faible et petite encore 
Et quand Tarbre aux feux de Taurore 
Réchauffe sa cime qui luit, 
La frêle plante a froid dans Therbe, 
Où le pied du géant superbe 
S'enfonce, enveloppé de nuit. 

Dans les creux profonds de l'écorce, 

Elle tÂche de se nourrir, 

Et trouve tout juste la force 

Qu'il lui faut pour ne pas mourir* 

Bientôt elle puise la sève, 

Elle grandit, elle s'élève 

En bouquets serrés et nombreux : 

La petite plante inconnue, 

Avec le temps est devenue. 

Un lierre immense et vigoureux. 

Entourant le tronc tutélaire, 
11 monte à la même hauteur 
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Que le grand arbre séculaire, 
Qui lui servit de protecteur. 
Sa tige amoureuse Tembrasse, 
Telle se penchant avec grâce, 
Sur un vieillard majestueux, 
Une vierge, dans sa tendresse. 
L'entoure de soins et le presse 
Entre ses bras affectueux. 

Reste unie au chêne robuste 

Où tes rameaux se sont nourris. 

Pauvre plante I Le monde injuste 

En vain te jette son mépris. 

S'il ne t*aime pas, moi, je t*aime : 

Non ! pour moi, tu n'es pas Temblèrae 

Du parasite sans fierté. 

Mais de Tami vrai qui demeure 

Seul et fidèle, même à Theure 

De rinflexible adversité. 

Car si Touragan déracine, 
Le chêne sombre et colossal, 
Si Tarbre, en gémissant, s'incline 
Sous le tranchant du fer brutal. 
Bruns écureuils, noires corneilles, 
Insectes d'or, vives abeilles, 
En un instant tout s'est enfui ; 
Toi seul, ô lierre, tu lui restes. 
Et partageant ses coups funestes. 
Tu tombes et meurs avec luil 
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CHŒUR DES CROISÉS 



La foule des croisés se déroule ! Partons I 

La croix du Christ sera Tétendard des Bretons I 

La croix du Christ sera Teffroi des infidèles ; 
Rasons les flots d'azur comme des hirondelles ! 

En avant! nos vaisseaux filent sous un bon vent! 
Voici la terre sainte! En avant! en avant! 

Jésus! rends-nous vaillants! nos tranchantes épées. 
Où luit un vif éclair, pour toi furent trempées I 

Donne à nos yeux l'éclat qui fascine, à nos cœurs 

Ce feu que rien ne dompte et qui fait les vainqueurs. 

Jésus ! garde Thonneur des Bretons qui t'adorent; 

Tu sais qu'ils n'aiment pas ceux qui se déshonorent ! 

La honte est le seul mal qu'ils ne puissent souffrir ; 
Plutôt que se souiller ils préfèrent mourir/ 



5. 
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SALAUN-AR-FOLL 



LÉGENDE DU PATS DE LÉON 



On vit un beau lis blanc croître et 
fleurir sur sa sépulture. 

Frbminvillb. 

0/ itroun Giterc'hes Vari! 
O! Dame Vierge Marie! 

Prièrb de Salaun. 

Perché sur un vieil arbre auprès de Guicquelleau, 
Le pauvre Salaun chantait au bord de Teau. 

S'il descendait parfois de sa branche de chêne, 
C'était pour aller boire à la source prochaine 

Ou demander Taumône aux gens de Lesneven, 
Qui ne le laissaient pas s'agenouiller en vain. 

Puis il s'en retournait à sa branche chérie, 
En][répétant toujours le doux nom de Marie. 
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Or il advint qu'un jour son chant pieux cessa 
Et, les yeux vers le ciel, Salaun trépassa. 

Un prêtre vint alors et fit porter en terre 
Le corps inanimé, du pauvre solitaire. 

BientAt un lis fleurit sur son humble tombeau. 
On n'en avait pas vu jusque-là d'aussi beau. 

Deux mots, en lettres d'or, sur la fleur symbolique 
Avaient été gravés d'une main angélique. 

C'étaient les deux premiers de Y Ave Maria. 
Tant que vécut le lis, le miracle brilla. 

Mais lorsque s'envola sa corolle effeuillée 
Sous son pied desséché la terre fut fouillée. 

Pour trouver la racine, il fallut, dans le sol, 
Pénétrer jusqu'au corps de Salaun-ar-FoU. 

Et lorsqu'avec grand'peine elle fut découverte, 
On vit qu'elle sortait de sa bouche entr' ouverte. 

Quand la nouvelle en vint au duc Jean de Montfort : 
« Vierge! s'écria-t-il, rendez-moi saint et fort; 

« Vierge, vous savez-bien qu'il me faudra combattre 
<( Charles de Blois, rival bien digne de Jean Quatre, 
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(( Or je vous fais un vœu dans le fond de mon co^r, 
« Pourvu que du combat je revienne vainqueur. 

(( Je vous ferai bâtir une sainte chapelle, 

« Les Bretons n'en auront jamais vu de plus belle. 

« Elle s*élèvera près du tombeau fleuri 
« De Salaun-ar-Foll, votre humble favori. 

(( Des feuillages légers aux colonnes de pierre 

« S'attacheront, ainsi qu'aux vieux arbres, le lierre. 

(( La croix de Jésus-Christ dominera ses tours, 
(( De riches ornements suivront tous ses contours. 

(( Les pèlerins aux jours de vos ffttes bénies 

« Viendront y dire en chœur vos saintes litanies ; 

« Sous la voûte profonde un jubé merveilleux, 
« Dentelle de granit, captivera leurs yeux. » 

Ainsi parlait Jean Quatre ; il savait que Marie 
Ne repousse jamais une âme qui la prie. 

Une grande bataille advint, et Ton put voir 
Gomment les flls d'Arvor comprenaient leur devoir. 

Chaque bras fit son œuvre, et toutes les épées 
Du sang d'un ennemi s'en revinrent trempées. 
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Dans le combat d^Auray, si fécond en exploits, 
Jean Quatre de Montfort vainquit Charles de Blois. 

A peine de retour, il songea dans son âme 
Qu'un serment l'engageait auprès de Notre-Dame. 

n remplit sa promesse en serviteur loyal; 
Marie, au Folgoat, eut un temple royal. 

Et depuis cinq cents ans, sous ses arceaux gothiques 
On n'a jamais cessé de chanter des cantiques. 
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IMMORTALITÉ 



AU PREMIER GRENADIER DE FRANGE 



Et moi aussi, je sais un homme de rArmoriqae! 
Devise de la Tour d'Auvergne. 

Gloire au vaillant qui meurt! Gloire au soldat qui tombe! 
L'oubli ne Tattend pas sur le seuil de la tombe ; 
On grave en or son nom pour la postérité. 
L'homme peut succomber, mais le héros demeure ; 
Il recommence à vivre après sa dernière heure, 
La mort est le signal de l'immortalité ! 

Un peuple tout entier vénère sa mémoire. 
Il survit dans son œuvre; il survit dans sa gloire. 
Il ne peut plus mourir! Tartiste audacieux 
Pour les siècles futurs emprisonne son âme 
Dans le bronze éternel que façonne la flamme, 
Ou dans les purs contours d'un marbre précieux. 
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LE YIEUX CHOUAN 



Dent pour dent, œil pour œil. 

Pendant le jonr, je reste au fond de mon terrier. 
Pour charmer mon ennui, je m^occupe à prier 

Jésus et Madame Marie. 
Jusqu'au soir je me cache ainsi, comme un hibou ; 
Les Bleus ne peuvent pas me traquer dans mon trou 

Perdu sous la lande fleurie. 

Mais lorsque tout s'efface et s'endort dans la nuit, 
Au bord du souterrain je m'avance sans bruit 

Et j'ouvre une oreille attentive. 
Le renard des taillis qui sent venir la faim 
N'avance pas dehors son museau long et fin 

D'une manière plus furtive. 

J'entr'ouvre les buissons et j'écoute avec soin : 
Bientôt un craquement léger, de loin en loin 

S'élève des noires broussailles. 
Mille chouans sont là, sous terre, comme moi, 
S'apprètant à venger l'Armorique et la foi 

Par de sanglantes représailles. 
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Letf Bleus ont attaqué ce que nous respectons; 
lis ont Yonln chasser nos idenx prêtres bretons 

Nous sommes armés pour nos prêtres. 
Les Bleus ont commencé ; le pire en est pour eux. 
Lorsque nous ripostons par des coups -vigoureux 

Nous ne les prenons pas en trsdtres. 

Les Bleus nous ont promis d'abattre nos clochers. 
Mais lorsque nos halliers et nos creux de rochers 

Nous déroberont sous leurs voiles, 
Si le tocdn vengeur ne sonne plus là-bas, 
Pour nous donner enoor le signal des combats. 

Nous aurons toujours les étoiles. 
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LA CHANSON DE LA MARIÉE 



TRADUIT DU BRETON 



Quand j'étais libre de promesse, 
Mes sœurs, j'avais an ecBur arddfit. 
J'avais un cœur indépendant, 
Aux premiers jours de ma jeunesse I 

Adieu donc, adieu pour jamais, 
Adieu, compagnes que j'aimais I 

Â ceux qui me disaient : Je t'aime ! 
Je répondais d'un air moqueur : 
(( Jeunes gens, vous n'aurez mon cœur 
« Ni pour argent, ni pour or, même. » 

Adieu donc, adieu pour jamais. 
Adieu, compagnes que j'aimais t 

Je l'ai donné pour moins encore 
Hélas! je l'ai donné pour rien; 
Joie et plaisirs, je le sais bien. 
Joie et plaisirs, tout s'évapore. 
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Adieu donc, adieu pour jamais, 
Adieu, compagnes ^e j*aimais! 

Trois berceaux près du feu qui tremble, 
Fille et garçon dans chacun d'eux. 
Et trois encore, où, deux à deux, 
Fille et garçon dorment ensemble. 

Adieu donc, adieu pour jamais, 
Adieu, compagnes que j'aimais I 

Allez aux pardons, mes chéries, 
Aux aires neuves, aux festins; 
Mettez à vos petits justins 
Beaux rubans et roses fleuries. 

Adieu donc, adieu pour jamais. 
Adieu, compagnes que j'aimais I 

Mais, moi, je reste ici; je reste 
Pleurer sur mes beaux jours enfuis. 
L'homme seul est maître ; je suis 
L'esclave docile et modeste. 

Adieu donc, adieu pour jamais, 
Adieu, compagnes que j'aimais 1 
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LA NUIT DES MORTS 



Brave homme, la triste bruyère 
Retentit de pas fugitifs ; 
Sous les larges dolmen de pierre 
On entend des soupirs plaintifs. 
Écoutez : la hulotte pleure. 

Non ; ce sont des morts : voici l'heure 
Où tous, réveillés du trépas, 
Quittent leur tombeau solitaire. 
Cette nuit les morts sous la terre. 
Bon voyageur, ne dorment pas. 

Brave homme, le vent se déchaîne 
Et gémit dans les arbres morls, 
Écoutez trembler le vieux chêne, 
Comme un homme en proie aux remords ; 
Le flot des feuilles sèches roule. 

Non ; ce sont des âmes en foule 
Qui se pressent dans les chemins ; 
Que Monseigneur Jésus leur donne 
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L'éternel repos : Minuit sonne, 
Bon voyageur, joignons les mains. 

Brave homme, écoutez : La vallée 
Sanglote sous le bruit des eaux; 
La cascade coule gonflée, 
La voix lugubre des échos 
Double le roulement des ondes. 

Non ; ce sont des larmes fécondes 
Qui rachètent le Paradis; 
Pleurons aussi, pour voir, des tombes, 
S'envoler de blanches colombes; 
Bon voyageur, De Profundà t 
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SOUVENIRS DE REGIMENT 



Liç d'ar pot called euz en Armorik! 
Place aux durs garçons de TArmorique! 



I 



La diane a sonné. Le jour luit. Nous partons. 
Bonnes gens, venez voir deux cent trente Bretons 
Passer gaillardement sous Thabit militaire. 
Ceux qui creusaient hier leurs sillons dans la terre, 
Abandonnant là-bas les champs et les chevaux, 
Soudain, pour l'exercice, ont laissé leurs travaux, 
Pour les fusils légers les pesantes charrues, 
Et les landes en fleurs pour le pavé des rues. 
Là troupe atance en ordre^ et les petits enfants 
Courent auprès de nous joyeux et triomphants. 
Ce n*est pas le com-boud, c'est le clairon qui sonne; 
Nous marchons aussi bien que les vieux^ et personne 
Ne manque un seul instant la cadence du pas; 
La tristesse, en chemin, ne nous arrête pas; 
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Quand nous aurons gagné, là-bas, ces grandes plaines, 
Toutes nos voix, en chœur, diront, mâles et pleines, 
Les couplets de la Vieille ou de Marionnik. 
Goulven, Divy, René, Gorentin, Yvonnik, 
Quand ils ont un peu bu n'en sont pas plus malades 
Et n'en chantent que mieux nos antiques ballades. 



II 



Hélas! que de fois j'ai laissé 

Mon cœur dans une humble chaumière. 

Marinna, si tu m'as blessé. 

Du moins tu n'es pas la première. 

Dans un vallon du temps d'Arthur, 
Après les exploits de la cible 
Nous allions respirer Tair pur 
Sur les bords d'un ruisseau paisible. 

Là, les siècles ont entassé 
Des débris de tours féodales ; 
Là, les moines du temps passé 
Ont fait résonner leurs sandales. 

C'est un vallon mystérieux 
Qui se souvient du moyen âge ; 
L'archéologue curieux 
Vient y fouiller dans le feuillage. 



Digitized by VjOOQIC 



SOUVENIRS DE RÉGIMENT 97 

Mais moi, j'y descendais pour voir 
Marinna, si blonde et si belle ; 
Elle n'a jamais dû savoir 
Que je n'y venais que pour elle. 

Marinna, si tu m'as blessé, 

Du moins tu n'es pas la première; 

Hélas I que de fois j'ai laissé 

Mon cœur dans une humble chaumière! 



III 



Et ce ne sera pas, sans doute, le dernier 
Que saura captiver la fille du meunier, 
Marinna, la blondine à la taille élancée. 
Heureux qui lui dira : « Venez, ma fiancée, 
' (( Allons causer au fond du vallon parfumé. » 

Comme le frais pollen qui tremble au mois de mai 
Sur l'églantine rose où le zéphyr se joue. 
La fleur du froment pur s'étalait sur sa joue 
Et sur ses blonds cheveux dont elle argentait l'or. 
Telle qu'en ces jours-là je la revois cncor. 
Ainsi poudrée à blanc, je la trouvais exquise 
Et croyais voir en elle une jeune marquise 
Pour de pauvres habits laissant, coquettement. 
Le velours précieux et le satin charmant. 
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IV 



Que de fois, à genoux dans Therbe des prairies, 
Pour nous elle a rempli les faïences fleuries 
Du lait neigeux et pur des troupeaux de Kemé ! 
Que de fois son beau front sur nous s'est incliné 
Quand elle nous Tersail la liqueur sayoureuse. 

Vierge de mon pays, Marinna, fille heureuse ! 
Ton âme a conservé son repos, et jamais 
Jamais tu ne pourras savoir que je t'aimais ! 
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LE KREISKER 



Si un ange descendait du ciel, il poserait 
lé pied sur le Kreïsker avant de e'arr6ter sur 
la terre d*Armorique. 

OZANAIL 



Avec sa cathédrale aux ogives gothiques, 

Kemper a conservé des souvenirs antiques 

Qui nous sont toujours chers et que nous respectons : 

Ses vieux saints ont bravé les coups du temps qui passe 

Et le bon roi Grallon, suspendu dans Tespace, 

Gomme autrefois y règne encor sur les Bretons. 

Penmarc'h, bourg de pécheurs, a sa ville inconnue, 
Dont nulle mention ne nous est parvenue 
Autre que les débris qui prouvent sa splendeur ; 
Penmarc'h a ses rochers et sa Torche effrayante, 
Trou béant et maudit dont une eau tournoyante 
Cache aux yeux stupéfaits Ténorme profondeur. 
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Plogoff, OÙ la mer gronde avec des bruits sauvages, 
A la sublime horreur de ses mornes rivages 
Et les récifs du Raz par les vents assiégés, 
Et la sinistre baie où déferlent des vagues (1), 
Qui roulent, nuit et jour, avec des plaintes vagues, 
Un sable composé des os des naufragés. 

La vieille île où le chœur des vierges fatidiques 
Célébrait autrefois les fêtes druidiques. 
Quand Torage luttait, la nuit, avec les flots. 
La vieille île de Seins a TOcéan pour elle, 
Et dresse sur les eaux, comme une citadelle. 
Ses remparts de brisants, effroi des matelots. 

Douarnenez a sa grève, où le reflux dépose 

Des valves qu'on prendrait pour des feuilles de rose. 

Son beau golfe d'azur, uni comme un miroir, 

Cache depuis longtemps une ville engloutie (2) ; 

Le pêcheur, sur sa barque à dessein ralentie, 

Lorsque le ciel est pur, se penche pour la voir. 

Crozon entend, de loin, le tumulte des ondes 
Dans le dédale obscur de ses grottes profondes. 
Noirs palais dont les murs sont blancs d'un sel jamer, 
Et qui semblent construits par la main des génies ; 
Voûtes où monte un chœur d'horribles harmonies. 
Quand l'ouragan brutal y fait bondir la mer. 



(1) La baie des Trépassés. 

(2) La ville d'fa. 
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Gastel-linn a son fleuve, et la haute montagne, 
D'où Toeil charmé découvre, au fond de la Bretagne, 
Des sites imprévus dans l'horizon lointain. 
Sainte Anne a sa fontaine en forme de chapelle, 
Argol le Menez-Hom, vieux mont qui se rappelle 
Avoir connu jadis Termite Gorentin. 

Hanvec a le Grannou, forêt lugubre et sombre, 
Où Ton entend, l'hiver, les loups hurler dans Tombre. 
Au pied de ses coteaux l'un sur l'autre entassés, 
Botmeur a des autels pour saint Michel, archange, 
Et des marais stagnants où pleurent dans la fange, 
Loin du ciel et de Dieu, de pauvres trépassés. 

Les chrétiens de l'Arvor, des plus lointaines plages 
Vont jusqu'à Rumengol dans leurs pèlerinages. 
Le nom de cette église esi symbolique et doux; 
Son eau guérit les corps et rend la grâce aux âmes ; 
Le rosaire à la main, souvent de pauvres femmes 
Font le tour de ses murs, trois fois, sur les genoux. 

Landevennec possède une vieille abbaye. 
Par la ronce grimpante à présent envahie; 
Une autre a ses débris au cap de Saint-Mathieu, 
Et le vieux Trémazan, où poussent les bruyères, 
Dresse à Kersaint ses murs percés de meurtrières. 
Par lesquelles on voit briller l'Océan bleu. 

Brest a son port de mer creusé dans la falaise, 
Sa rade qui tiendrait cinq cents vaisseaux à l'aise, 

6. 
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Son château crénelé qu'illustrent de grands noms, 
Son large pont de fer qui tourne dans l'espace 
Et se sépare en deux quand un mât le dépa:sse, 
Sa ceinture de forts où grondent les canons. 

Saint-Renan a les blés ; Sizun a les abeilles ; 
Saint-Jean, sur ses coteaux, a des fraises merveilles ; 
Berrien, des rocs noirs qu'on ne peut arracher (1). 
Une eau miraculeuse à Saint-Languy s'épanche ; 
Guiclan montre de loin sa flèche aiguë et blanche, 
Plouarzel, son menhir qu'on prend pour un clocher. 

Ouessant, la grande île, en s'endormant, allume 

Deux phares, sur ses bords que vient blanchir Fécume. 

Là se trouvent, en mer, de périlleux chemins, 

Des écueils redoutés des barques fugitives. 

Et l'orageux Fromveur que les femmes craintives 

Ne passent qu'en cachant leurs têtes dans leurs mains. 

Le pieux Folgoat, où règne Notre-Dame, 
Sur ses &utels béois a toujours quelque flamme. 
Son jubé de granit, qui prête à l'oraison, 
Offre aux yeux étonnés des sculptures exquises. 
Du haut de son clocher, au loin, quarante églises 
Apparaissent en cercle autour de Thorizon. 



(1) Compeza Brasparz, divegna Berrien ha diradenna Plongé, 
A zo tri zra impoçzubl da Doué, 

Aplanir Braspars, arracher les rocs de Berrien et déraciner les 
fougères de Plongé, sont trois choses impossibles, môme à Dieu. 
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Roscoff a son figuier. La Roche a ses ruines. 
Morlaix, en se jouant, jette entre deux collines 
Un viaduc posé sur des piliers étroits. 
Daoulas a la pierre étrange, où les apôtres, 
Bizarrement serrés les uns contre les autres, 
Dans le granit païen sont rangés trois à trois. 

Huelgoat, pauvre bourg, dans le fond de sa mine, 
Sépare l'argent pur du plomb qui le domine. 
Saint-Herbot, ennemi des chemins réguliers. 
Jette du haut d'un mont sa rivière limpide, 
El» lui fait parcourir, bouillonnante et rapide. 
Mille mètres de rocs posés en escaliers. 

Garhaix, la triste ville, a son bronze héroïque; 

Dans son sol, où se cache encor la mosaïque, 

César, au temps jadis, fit creuser neuf chemins. 

Ces traces d'autrefois ne sont pas disparues, 

Et la cité celtique a trouvé sous ses rues 

Des tronçons d'aqueducs construits par les Romains. 

Plougastel, sur les monts, est fier de son Calvaire, 
Où l'artiste a taillé dans le granit sévère 
Plus de deux cents acteurs pleins de verve et d'entrain. 
Sur ce vieux monument qu'un grand respect protège, 
Notre-Seigneur, à qui des Bretons font cortège, 
Porte sa croix de pierre au son du tambourin. 
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Amis, vous coanaissez nos villes de Bretagne. 
Qu'elles couvrent la plaine ou la haute montagne, 
Toutes ont à leurs pieds un flot joyeux et clair ; 
Toutes ont des clochers ; toutes ont auprès d'elles 
Des ruines, des croix, des couvents, des chapelles. 
Mais Saint-Pol de Léon a pour lui le Kreïsker. 

Saint-Pol a le Kreïsker, Saint-Pol a la merveille, 
Là se dresse la tour qui n'a pas sa pareille ; 
Massive sans lourdeur et haute sans effort. 
La main qui Téleva ne nous est pas connue. 
Mais quand elle monta, légère, dans la nue. 
Notre duc s'appelait Jean Quatre de Montfort. 

Qui que tu sois, devant ton œuvre incomparable 
L'esprit devient pensif et conçoit l'admirable ; 
Qu'elle remonte au temps où régnaient les Tudor, 
Qu'elle date des jours lointains du moyen âge 
Qu'importe? Le Kreïsker orne le vieux rivage 
Où près des flots mouvants germent les landiers d'or. 

Soumise à ton pieux et sublime génie. 
Ta main, que Dieu doua d'une grâce infinie, 
Sur les pans inclinés du clocher solennel 
Découpe à jour, avec d'étonnantes audaces, 
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Des feuillages, des fleurs, des trèfles, des rosaces 
Que garde pour jamais le granit éternel! 

Elle y suspend l'ogive à côté des sculptures, 
Les ornements auprès des simples arcatures ; 
Comme dans un tableau varié de couleurs, 
EUe y mêle des arts différents Tun de Tautre. 
Le style britannique y règne près du nôtre 
Et le gothique anglais près du gothique en fleurs. 



Pauvre artiste inconnu! je t*admire et je t'aime I 
Amis I chantons toujours, amis-f chantons quand même. 
Les morts ne sont pas sourds dans le fond du tombeau, 
Quand un chant triomphal en leur honneur s'élève. 
Gloire I gloire à celui qui bâtit sur la grève 
A TEtoile des mers son clocher le plus beau I 

Son chef-d'œuvre est entier : l'Armorique en est flère I 

Beaucoup de monuments s'envolent en poussière. 

Le sien brave le temps et se rit de ses coups ; 

Le ciel a protégé son église chérie; 

Le moine cambrien (1) et la vierge Marie 

La surveillent d'en haut et la gardent pour nous I 

(1) Saint Pol. 
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LE COUTELAS 



LÉGENDE DU PATS DE VANNES 



C'est la merveillease mort de saint 
Bieuzy... 

£• SOXTYBSTRE. 



Bieuzy priant à Tautel, 
Un seigneur de très haut parage 
Vint à Téglise, fou de rage, 
Pour lui porter le coup mortel. 
L'homme de Dieu, d'une voix lentej 
Finit Toffice commencé; 

Le couteau restait enfoncé 

Dans sa tète ouverte et sanglante I 

La messe achevée, il marcha 
Vers la chaire d'un pas agile ; 
Il prit un texte d'évangile 
Et, comme toujours, il toucha 
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Par sa parole consolante, 

Le peuple autour de lui pressé ; 

Le couteau restait enfoncé 

Dans sa tète ouverte et sanglante ! 

Il voulut, avant le trépas, 
Aller voir dans son monastère 
Gildas, religieux austère. 
La foule, attachée à ses pas. 
Le suivit, grave et vigilante ; 
Le saint marchait le front baissé; 

Le couteau restait enfoncé 

Dans sa tète ouverte et sanglante ! 

La nuit qui les prit en chemin 
Dans une chapelle inconnue 
Se passa. L'aurore venue, 
Saint Bieuzy, le lendemain, . 
Près de la mer étincelante 
Arrêta son peuple lassé ; 



à 



Le couteau restait enfoncé 

Dans sa tête ouverte et sanglante I 

Des barques attendaient sur Teau : 
Les bateliers, hommes étranges. 
Ressemblaient plutôt à des anges. 
Quand Bieuzy fut en bateau 
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La tempête, sombre et hurlajite, 
Descendit du ciel courroucé ; 

Le couteau restait enfoncé 

Dans sa tète ouverte et sanglante ! 

Mais on dit que les flots en vain 
Bondirent écumants de rage. 
Les nefs surmontèrent Torage, 
Et, grâce au cortège divin, 
Dans la rafale violente, 
Le saint fut mollement bercé ; 

Le couteau restait enfoncé 

Dans sa tête ouverte et sanglante I 

Quand la flotte de fins voiliers 
Eut mis les Bretons sur la grève, 
Tous virent, comme dans un rêve. 
Les bateaux et les bateliers 
Couler sous la mer ondulante ; 
Gildas reçut le saint blessé; 

Le couteau restait enfoncé 

Dans sa tête ouverte et sanglante! 

Gildas lui dit : « Je te bénis I 
Entre dans la gloire divine ; 
Le saint, les mains sur la poitrine, 
A tous ses enfants réunis 
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Dit : (( Amen I » d'une voix tremblante. 
Son long martyre avait cessé; 

Le couteau restait enfoncé 
Dans sa tète ouverte ^t sanglante! 
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DANSES APRÈS LA MOISSON 



Allons voir au clair de la lune, 
En Thonneur des blondes moissons, 
Danser sur Taire unie et brune, 
Belles filles et beaux garçons. 

En Léon, danses druidiques^ 
Graves, sévères et pudiques. 
l)anses légères en Tréguier; 
A Vannes, danses sérieuses. 
Qu'accompagne un hymne guerrier; 
Mais à Kerné, danses rieuses. 
Où la chanson des moissonneurs^ 
Suit le biniou des sonneursi 

Allons voir au clair de la lunéj 
Belles filles et beaux garçons, 
Danser sur Taire unie et brune, 
En Thonneur des blondes moissons: 
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LA CROIX DE FLEURS 



C'est la flear de l'amour entée sur les 
épines de la douleur. 

Dn poète Breton. 



Au bord du ruisseau bleu qui coule entre les saules, 

Nola, dont les cheveux tombent sur les épaules, 

La gentille Nola, bergère de six ans, 

Est à genoux, là-bas, dans les roseaux luisants. 

Auprès d'elle s'étale une gerbe fleurie. 

Moisson que Tété donne à la verte prairie. 

De ses petites mains, sur une croix de joncs. 

Elle attache avec art des brindilles d'ajoncs, 

Et naïve, suspend à leurs longues épines, 

Symboles respectés des souffrances divines, 

La fleur chère aux Bretons, la fleur qui vit toujours, 

La fleur d'or du landier, symbole des amours. 
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Dieu rayait façonné pour les rudes batailles. 
Son cœur était de bronze et son bras était fort, 
Son large front avait de profondes entailles ; 
Il adorait le Christ et méprisait la mort. 

La devise de Welf : « Ma peur se nomme aucune », 
Convenait à merveille au loup de mer breton ; 
Il gardait aux Saxons (1) une vieille rancune, 
Quand le bal commençait, il leur donnait le ton. 

Il travaillait à bord de cette Surveillâmes 

Qui mil Jeannot r Anglais en complet désarroi (2); 

Alors on décora sa poitrine vaillante 

D*une médaille d'or offerte par le roi. 

Puis les vautours ayant exterminé les cygnes, 
Le sceptre étant brisé, le trône démoli, 
Il fallut renoncer à porter des insignes 
Qui rappelaient encor le régime aboli. 

(1) Nom qae les Bretons donnent aax Anglais. 

(2) Voyez, dans le Barzaz-Breiz, la chanson du Pilote. . 
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Le Mang fut appelé devant la truandaille^ 
Qui rendait la justice à grands coups de couteau ; 
Il comparut tenant d'une main sa médaille, 
Et brandissant de l'autre un énorme marteau. 

« Citoyens, leur dit- il, en broyant 1 effigie, 
« C'est l'or que vous voulez, sans doute. Le voilà ! 
« Mais l'honneur imprenable au cœur se réfugie, 
« Venez, si vous l'osez, le déloger de là! » 
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CHŒUR DES VAGUES 



Sur ces vaisseaux si Dieu nous lance, 
Terribles nous fondons sur eux ; 
Puis nous promenons en silence 
La barque frôle qui balance 
Un couple d*enfants amoureux. 

J. AUTRAN. 



Nous sommes les grands flots qu'excitent les tempêtes ; 
L'écume s'élargit en gerbeS sur nos crêtes, 
Comme la frange blanche aux draps noirs des cercueils. 
Nous sommes les grands flots qui causent les naufrages, 
Et dont les voix, avec des sifflements sauvages, 
Hurlent au sommet des écueils. 

C'est nous qui saisissons le navire qui sombre. 
Ces plaintes qu'on entend parfois, dans la nuit sombre, 
S'unir si tristement aux murmures des vents. 
Viennent des trépassés perdus sous l'eau profonde, 

Et que la rafale, qui gronde, 
Réveille tout à coup dans leurs tombeaux mouvants. 

7. 
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Que d'hommes disparus dans la mer en furie ! 
S'il en est d'endormis sous la terre fleurie, 
Sous l'avide Océan, combien de pâles corps 
Ne sommeillent-ils pas sur des plaines entières ? 
Nous avons, nous aussi, d'immenses cimetières, 
Où dorment d'innombrables morts. 

Voilà ce que disaient les flots noirs et funèbres ; 
Et tandis que, parmi les vents et les ténèbres, 
On entendait au loin, mêlés confusément. 
Le canon de détresse et le cri des victimes, 

Dans la profondeur des abîmes. 
Un énorme vaisseau descendait lentement. 



Nous sommes les flots purs de la mer azurée !> 
Notre écume d'argent, scintillante et nacrée, 
Brille dans les lointains vagues et vaporeux ; 
Nous sommes les flots bleus que la brise soulève, 
Et notre eau murmurante aux sables de la grève 
Donne des baisers amoureux. 

Nous berçons la nacelle inconstante et rapide, 
Frêle habitation du pêcheur intrépide 
Qui déroule sa voile aux zéphyrs caressants. 
Le pêcheur chante : il a toujours l'âme joyeuse. 

Et notre voix harmonieuse. 
Dans le calme du soir, se mêle à ses accents. 
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Notre onde est un miroir : lorsque la nuit sereine, 
Pour orner son manteau, comme une souveraine, 
Le couvre tout entier de joyaux précieux. 
Elle se mire en nous. Dans les belles soirées. 
Nous avons, nous aussi des étoiles dorées. 
Gomme la coupole des cîeuxl 

Voilà ce que disaient les flots bleus à la plage, 
Et dans un faible esquif, qui fuyait le rivage, 
Heureux de leur amour, deux enfants de vingt ans. 
Sur le calme Océan suivaient leur course errante. 

La meï^ paisible et transparente. 
Reflétait les rayons d'un soleil de printemps. 
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REPUSCULE 



Hier, la nuit d*étô qui nous prêtait ses Toiles, 
Etait digne de toi tant elle avait d'étoiles. 

V. Huoo. 



Tout s'efface et se tait sur la terre endormie, 
Le dernier chant du jour meurt plaintif et voilé; 
Viens, nous irons ensemble, ô ma plus tendre amie, 
Contempler le ciel étoile. 

Nous verrons, au sommet des falaises lointaines, 
Les phares éclatants consteller le ciel noir. 
Et les feux de bergers, aux flammes incertaines, 
Vaciller dans l'ombre du soir. 

L'herbe a des vers luisants, le firmament des mondes ; 
Viens : la terre, ce soir, brille comme les cieux; 
Livre tes cheveux d'or, livre tes tresses blondes 
Au zéphyre capricieux. 
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Pour qu'ils me laissent voir rayonner ton front d'ange, 
Pour que leur doux parfum, par la brise emporté, 
Avant de s'envoler, près de moi se mélange, 
Aux senteurs de la nuit d'été. 

Tout s*efface et se tait sur la terre endormie, 
Le dernier chant du jour meurt plaintif et voilé ; 
Viens, nous irons ensemble, ô ma plus tendre amie, 
Contempler le ciel étoile. 
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A mon ami E, de P. sur la naissance de sa fille. 



Nous te tendrons avec orgueil 
Les roses sar nos tiges nées. 

N. Martin. 



Ami, recueille-toi, pour bénir le Seigneur; 
Après l'avoir donné le calme et le bonheur 

Auprès d'une femme chérie. 
Il a fait plus encore, et la mère aux doux yeux. 
Regarde en souriant, dans un berceau joyeux, 

Dormir la petite Marie. 

Le berceau, c'est la joie, et l'espoir, et l'amour. 
Sous ses rideaux légers, qui l'abritent du jour, 

C'est le nid où l'enfant sommeille, . 
Où sa petite voix murmure doucement. 
Où le premier sourire, incertain et charmant. 

Effleure sa lèvre vermeille. 
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L*enfant, c'est l'ange blanc, candide et radieux ; 
Avec l'azur du ciel, se mêle dans ses yeux 

La tendresse de sa jeune âme. 
Ami, réjouis-toi, dans ton cœur triomphant 
S'uniront désormais Tamour pur de l'enfant 

Et l'amour sacré de la femme. 
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LES PETITS CAILLOUX 



LÉGENDE DU PATS DE LÉON 



Dieu voulut que telles pierrettes derins- 
sent comme colonnes de pierre ou rochers 
d'une grosseur fort admirable. 

DOM LOBINEAU. 



Pol Aurélien, moine de Cambrie, 
Quittait pour TArvor sa vieille patrie. 

11 fit aborder son petit bateau 

Au pied d'un couvent bâti près de Teau. 

Il savait que là, derrière les grilles, 
Vivaient en commun de pieuses flUes. 

Et sa sœur était abbesse du lieu : 

« Salut I frère Pol, prêtre du vrai Dieu; 

« Vous arrivez bien. Un danger nous presse; 
« La mer chaque jour nous met en détresse. 
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« Par pitié, venez à notre secours 

« La digue a des murs trop bas et trop courts ; 

« La mer les surmonte, et notre abbaye, 
« Quand revient le flot, se trouve envahie. » 

Pol dit : « Gardez-vous d'un si grand émoi, 
« Que craindre, si Dieu travaille avec moi? 

« Pourvu que le Ciel nous donne son aide, 
« Ma sœur, il faudra que TOcéan cède. » 

Et Pol de Gambrie étendant la main, 
Le flot, qui montait, rebroussa chemin. 

Quand il eut ainsi fait plus d'une lieue, 
Ghassant devant lui toujours la mer bleue : 

« Gloire à Dieu ! dit-il. Gloire à Dieu, ma sœur, 
« La force a cédé devant la douceur; 

« Rangez près de Teau de petites pierres, 
« Dieu nous en fera de fortes barrières. 

« La mer en fureur viendra les blanchir, 
« Mais ne pourra plus jamais les franchir. » 

La sœur obéit et mit un grand nombre 
De galets, en rang, le long du flot sombre. 
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Leur ligne fermait alors en entier 

Le golfe où Tabbesse avait son moustier. 

Heureux les cœurs purs que la foi rassemble! 
Le frère et la sœur revinrent ensemble; 

Tous deux, de retour à Thumble couvent, 
Cherchèrent des yeux TOcéan mouvant ; 

Mais dans Thorizon une masse énorme 
Se dressait, falaise horrible et difforme : 

Les petits cailloux étaient devenus 

Des entassements de grands rochers nus. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



AU DUC JEAN 



TRADUIT DU BRETON (i) 



Le duc Jean, dont la race est bonne, 
Le duc Jean, compagnon joyeux, 
Suça le lait d*une Bretonne, 
Un lait plus sain que du vin vieux. 

C'est un guerrier de belle taille, 
11 est digne de ses aïeux; 
Il a toujours, dans la bataille, 
Les pieds aussi vifs que les yeux. 

L'avez- vous vu brandir sa lance 
Sa belle lance d'acier clair? 
Tandis que son bras la balance. 
Elle brille comme un éclair I 



(1) Voyez, dans lo Barzaz-Breiz, un chant de guerre intitulé : le 
Cygne. 
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Sa bonne lame est bien trempée. 
Le duc Jean n'a pas son rival; 
D'un seul coup de sa grande épée, 
Il coupe en deux homme et cheval. 

Frappe toujours avec courage, 
Frappe toujours au premier rang; 
Tombe sur eux comme un orage, 
Seigneur, lave-les dans leur sang. 

Les boucliers et^es rondaches 
Contre toi serviront de peu : 
Quand on hache]comme tu haches, 
On n'a de suzerain que Dieu! 
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Sur votre couronne ducale 

Vous fîtes fleurir autrefois 

Le lis, corolle virginale, 

Roi de nos fleurs, fleur de nos roîs. 

Anne d'ArmorI duchesse et reine^ 
Salut à votre nom béni 1 
Vous êtes toujours souveraine^ 
Votre règne n*est pas fini. 

Le peuple breton garde encore 
Votre précieux souvenir ; 
Votre mémoire, qu'il honore^ 
Est sûre de son avenir. 

Un respect éternel s'attache 
A la craintive chasteté : 
Vous étiez l'hermine sans tache 
Dont la blancheur fait la beauté* 
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Aussi lorsque la latte est dore, 
Nous nous rappelons votre cri : 
« Plutôt la mort que la souillure ! » 
MqIo mori quàm fœdaril 
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D'autres petits Bretons, mal vêtus et tremblants, 
Des montagnes d'Arhez et des montagnes Noires, 
Sur la neige glacée, à grand'peine, et pieds nus, 
Pour chanter des noëls, jusqu'à vous sont venus. 
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SOIR D'ETE 



VAngelm a sonné : la brune jeune fille 

Revient des champs, portant sur son bras sa faucille. 

Une vague lueur dans l'occident lointain 
Brille encore à demi, crépuscule incertain. 

Le beau corps de l'enfant plonge, noyé dans Tombre, 
Sa tête seule émerge au-dessus du champ sombre. 

Le doux profil s'éclaire aux derniers feux du jour : 
Un lumineux trait d'or en suit le pur contour. 
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MONASTÈRES ET CHATEAUX 



DE KEGROARDEZ AU CÂP SAIHT-MATHIEU 



Amis, lequel de vous, quand le soleil décline, 
N'a jamais contemplé quelque sombre ruine? 

Pour moi, c'est un bonheur; j'aime les vieux débris. 
Où croissent la bruyère et les ajoncs fleuris. 

Et pourquoi pas? Aimons nos ruines austères, 
Restes de châteaux forts ou de saints monastères. 

Mon âme, près des murs croulants et démolis, 
Rêve aux jours d'autrefois dans l'ombre ensevelis. 

Les souvenirs lointains de l'époque passée 
Viennent alors, en foule, assaillir ma pensée. 

Je crois voir, près de moi, sous les cloîtres branlants, 
Passer et repasser les moines, à pas lents. 
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Je crois entendre encor sous les arceaux gothiques 
S'élever vers le ciel un chœur de voix mystiques, 

Et dans Téloignement paisible des grands bois, 
Le son du cor, si doux et si triste à la fois. 

Je vois fuir le chevreuil bondissant et rapide 
Que suit le tourbillon de la meute intrépide. 

Et, sur leurs coursiers blancs, les dames aux doux yeux 
Laissant pendre à leur toque un plumage soyeux. 

Puis les nobles seigneurs chevauchant auprès d'elles, 
Les plus braves d'entre eux fiancés aux plus belles. 

Jours des siècles passés de nous trop peu connus, 
Hommes de ces vieux jours, qu'êtes-vous devenus? 
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MARGUJIRITE 



L*absence est le plus grand des maux. 
Jean de la. Fontaine. 

« Oh I ne fuis plus. Demeure en ces lieux pour toujours, 
« Afin qu'auprès de toi de longs et d'heureux jours 

« Enchantent mon adolescence. 
« Reste, et que ton amour grandisse dans mon cœur; 
« Jlgnorais son pouvoir merveilleux et vainqueur, 

(( Je l'ai connu par ton absence. 

« Je l'ai connu le jour où tu quittas nos bords; 
« Heureuse, je n'avais éprouvé jusqu'alors 

« Ni les tourments ni les alarmes ; 
Mais quand ta voix, de loin, répondant à ma voix, 
« Me dit un long adieu pour la dernière fois, 

« Mes yeux se remplirent de larmes. 

« Depuis ce triste jour, j'ai pleuré, j'ai souffert, 
« Oh I si j'avais pu fuir sur l'Océan désert, 

« Si Dieu m'avait donné des ailes I 
« Mais les barques partaient et ne m'emmenaient pas ; 
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« Je restais sur le bord, seule, et pleurant tout bas 
'( De ne pas m'enfuir avec elles. 

« Lorsque, se reflétant au bleu miroir des eaux, 

« Elles prenaient leur vol, comme un essaim d'oiseaux, 

« Au lever de la fraîche aurore, 
« Je regardais, là-bas, à l'horizon lointain, 
« Si ta voile, brillant sous les feux du matin, 

« Ne nous arrivait pas encore. 

« J enviais les pêcheurs qui partaient pour la mer. 
« J'aurais trouvé, je crois, mon chagrin moins amer, 

(( En suivant leur course intrépide ; 
« J'enviais le bonheur des heureux matelots 
« Qui peut-être allaient voir, avant moi, sur les flots 

« Revenir ton vaisseau rapide. 

« Oh I ne fuis plus. Demeure en ces lieux pour toujours, 
(( Afin qu'auprès de toi de longs et d'heureux jours 

(( Enchantent mon adolescence. 
« Reste, et que ton amour grandisse dans mon cœur ; 
« J'ignorais son pouvoir merveilleux et vainqueur, 

« Je l'ai connu par ton absence. 

« Vois, le soleil rayonne et le printemps sourit; 
« Tout a repris un air de gaîté ; tout fleurit; 

« On entend des chants dans l'espace, 
« Et là-bas, étalant son teau feuillage vert, 
« Un jeune chèvre-feuille aujourd'hui s'est ouvert 

« Au pied d'un chêne qu'il embrasse. 
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« Ses fleurs, sans le soutien de Tarbre protecteur, 
« Perdraient leur pur éclat et leur fraîche senteur. 

({ Je suis la plante, sois le chêne; 
« Laisse à mon pauvre cœur l'appui de ton amour, 
<( Ne fais pas succéder aux douceurs du retour 

« Une déception prochaine. » 

Ainsi, près d'un esquif sur les flots balancé, 
Marguerite la blonde a son brun fiancé 

Gonflait ses longues alarmes ; 
Et comme un reflet d'or du soleil triomphant 
Qui brille dans la pluie, un sourire d*enfant 

Rayonnait à travers ses larmes. 
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MADENUS 



LÉGENDE DU PAYS DE LÉON 



Le Breton Madenus, au temps du comte Even, 

Etait le serviteur du saint homme Goulven. 

Son maître un jour lui dit : « Madenus, je t'ordonne 

« D'aller chez loncour, habitant d'Evemor; 

« Au nom du Dieu vivant et des saints de l'Armor, 

« Tu lui feras savoir que je veux qu'il me donne 

« L'objet qui tombera le premier sous sa main. » 

Madenus obéit et se mit en chemin. 

L'autre, qui labourait aux champs, pour toute offrande 
Ne put trouver, ayant cherché longtemps en vain, 
Que trois mottes de terre à donner à Goulven. 
Madenus, les prenant, dit : « Que Dieu vous le rende ! » 

Or, comme il retournait au bon religieux, 
Le poids de son fardeau devint prodigieux; 
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Il 8*assit, haletant, la poitrine écrasée, 
Pour retrouver un peu de sa force épuisée ; 

Et cherchant dans son sein la terre d'Evemor, 
Stupéfait, il la vit changée en lingots d'or! 
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LES FEUX DE SAINT-PIERRE 



Heureux les Bretons pacifiques ! 
La mer a des phares dorés, 
Le ciel des astres magnifiques 
L'Armor des bûchers empourprés. 

C'est la fête du bon saint Pierre 
Que Ton va célébrer ce soir; 
Des feux de lande et de bruyère 
S'allument à Thorizon noir* 

Les champs de la vieille Bretagne 
S'illuminent tous à la fois, 
Mille flammes sur la montagne, 
Mille flammes dans les grands bois 

Aux parfums de l'ajonc qui brûle, 
Les cantiques montent dans l'air; 
Saint Pierre I quel beau crépuscule, 
Quel beau soir d'été calme et clair! 



Digitized by VjOOQIC 



148 LES FEUX DE SAINT-PTERRE 

La joie est dans toutes les âmes ; 
Aux carrefours des vieux chemins, 
Les villageois autour des flammes 
Dansent en se tenant les mains. 

Heureux les Bretons pacifiques! 
La mer a des phares dorés, 
Le ciel des astres magnifiques 
L'Armor des bûchers empourprés. 
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LES MOBILES D'ARVOR 



Le vieux prêtre disait aux mobiles d'Arvor : 
« Après la guerre, enfants, nous verrons-nous encor? 
fi Quand la paix reviendra je serai mort peut-être; 
({ Beaucoup, loin du pays, pour toujours tomberont; 
(( Dieu voudra-t-il permettre à ceux qui survivront 
« De retrouver, vivant encore, leur vieux prêtre? » 

"Les vierges leur disaient : « N'allez pas aux combats; 
« Voyez, voyez le ciel rouge de sang, là-bas; 
(( C'est signe de malheur ; restez dans vos familles ; 
(( Vous êtes fiancés depuis longtemps à nous, 
(( Restez ; nous vous prions en grâce, à deux genoux, 
5 Restez, restez, disaient les belles jeunes filles. » 

Les mères leur disaient : « Qu'allons-nous devenir? 

u Sur vos petits berceaux, songeant à l'avenir, 

(( Nous avons répandu bien des larmes amères ; 

« Aujourd'hui nous pleurons encor, comme jadis. 

(( Dieu n'a plus qu'à nous prendre en son saint paradis ; 

(( Quand les fils vont mourir à quoi servent les mères? 
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Les femmes leur disaient : « Par qui seront nourris 

(( Les enfants orphelins, les femmes sans maris? 

La mort est dans nos cœurs ; la mort est dans nos âmes; 

« Vous partez, mais, hélas! reviendrez-vous jamais? 

« Le voile de la veuve est pour nous, désormais; 

« Le voile de la veuve est pour vos pauvres femmes I » 

Les pères leur disaient : « Faites votre devoir, 

a Et si dans quelque temps nous devons nous revoir, 

(( Vous trouverez les blés déjà grands et prospères, 

« Car nous cultiverons jusqu'à votre retour 

({ Vos champs abandonnés chacun à notre tour, 

(( Adieu donc; soyez forts et dignes de vos pères. » 

Les enfants leur disaient : « Nous sommes trop petits 
« Pour vous suivre là-bas. Quand vous serez partis, 
« Chaque jour, en menant paître sur la montagne 
« Vos petits moutons bruns, tout le long du chemin, 
(( Nous penserons à vous, le rosaire à la main, » 

Et les fils résignés de la vieille Bretagne 
S'en allaient tristement et ne répondaient pas. 
Gomme des condamnés que Ton mène au trépas, 
Ils quittaient, le front bas, les landes maternelles. 

Mais quand le bon sergent, aux heures solennelles, 
Leur disait : « Dans les bois, là-bas, le Prussien 
« Nous attend; que chacun démolisse le sien; 
« Visons juste et n'ayons pas peur ; l'affaire est grave ; 
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(( S'ils sont battus, tant mieux ; si nous manquons le coup, 
«Nous mourrons pour la France et c'est déjà beaucoup, » 

Les mobiles d'Arvor répondaient au vieux brave : 

(( La mort n'est pas un mal pour les rudes Bretons, 
« Nous ne la craignons pas lorsque nous nous battons ; 
« Et nous n'avons qu'un cœur pour aimer deux patries, 
« La France et l'Armorique, également chéries I » 
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MELANCOLIE 



A Elle. 

Ohl mon âme est en deuil! ma tristesse est profonde. 
Tout ce qui disparaît pour toujours de ce monde, 
Reçoit à son départ mes adieux désolés ; 
Je regrette la feuille arrachée à l'automne 
Et la flamme qui meurt, et Tonde monotone 
Qui passe, et nos instants de bonheur envolés I 

Enfant, te souviens-tu de ces tièdes soirées 

Où, tous les deux assis sur les plages dorées, 

Nous écoutions pleurer les vagues de cristal, 

A rheure où le soleil, lassé de nos rivages, 

Se couchait, empourprant le bord des grands nuages 

Et le clocher lointain du village natal? 

Te souviens-tu des bois penchés sur la montagne. 
Et d*où Ton entendait des bruits dans la campagne ; 
Chants éloignés d'enfants qui rentraient au manoir, 
Roucoulements plaintifs de blanches tourterelles 
Sons pieux échappés des massives tourelles, 
Où les cloches disaient leurs prières du soir? 

y. 
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N'as-tu pas oublié non plus, ô ma chérie, 
Ces heures qu'absorbait la longue causerie, 
Alors que mes secrets étaient aussi les tiens ! 
N'as-tu pas oublié ces heures bien-aimées, 
Où les petits oiseaux, cachés dans les ramées, 
Troublaient seuls de leurs chants nos jeunes entretiens? 



Oh! mon âme est en deuil! ma tristesse est profonde. 
Tout ce qui disparaît pour toujours de ce monde 
Reçoit à son départ mes adieux désolés ; 
Je regrette la feuille arrachée à l'automne, 
Et la flamme qui meurt, et l'onde monotone 
Qui passe, et nos instants de bonheur envolés I 
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L'incendie en fureur, excité par le vent, 
Consume sans pitié les biens des ci-devant. 

L'horrible guillotine, au nom des lois civiles, 
Verse des iQots de sang sur le pavé des villes. 

Mais aux champs de Bretagne, où l'espoir toujours luit, 
Le cri du chat-huant s'élève chaque nuit. 

Le sang des flls d'Arvor bouillonne dans leurs veines ; 
Guerre aux lâches tyrans qui fomentent les haines! 



Et sous les halliers noirs, les Bretons, embusqués, 
Attendent les bourreaux de leurs prêtres traqués. 
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SALUT A LA MER 



Quand le mal du pays nous tient sous sa puissance, 
Que le retour est doux après la longue absence 1 
Que la patrie est douce après l'exil amerl 
Yoici la lande inculte et des senteurs marines 
Entrent avec la brise au fond de nos poitrines ; 
Amis, voici TArvor, amis, voici la mer I 

Ecoutez; on entend déjà gronder l'abîme; 
Comme Toiseau hardi, gagnons la haute cime 
Des rochers de granit. Mon regard confondu 
A soif d'immensité. Je veux voir, sous la brume, 
L'orageux Océan jeter sa blanche écume 
A l'immobile écueil dans l'espace perdu I 

Enfin je te retrouve, ô mer majestueuse I 
Enfant, j'avais compris ta voix tumultueuse, 
Et ne me lassais pas de ses bruits éternels. 
grande merl j'éprouve encor la môme ivresse; 
Comme un amant ravi des chants de sa maîtresse, 
J'écoute avec amour tes hvmnes solennels. 
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Quand le ciel ténébreux prépare une tempête. 
Ma joie est d'être seul, près de toi, sur la crête 
D*un cap stérile et nu que rhomme a déserté. 
Mon âme, si souvent en proie aux sombres rêves, 
Trouve un plaisir affreux dans le fracas des grèves, 
Et dans Thorreur du gouffre une âpre volupté. 

Elle aime le frisson subit. Elle est avide 
De cet étrange effroi que fait naître le vide, 
Du haut d'un roc sonore assiégé par les vents. 
Elle aime à savourer Tindicible malaise, 
Que donne le vertige au bord de la falaise, 
D'où Tœil épouvanté sonde tes flots mouvants. 
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Yous ne connaissez pas la grande cheminée 
De mon cher Brescanvel, manoir hospitalier ; 
11 faut la voir, alors qu'elle est illuminée, 
Le soir, pendant que chante un grillon familier. 

Il faut la voir, alors que la flamme folâtre 
Dévore un chêne aux pieds des maîtres du château ; 
Huit hommes, aisément, rangés autour de Tâtre, 
Pourraient se réchauffer sous son vaste manteau. 

J'aime à m'y retrouver, en famille, à l'automne, 
Lorsqu'on entend mugir tristement au dehors 
Le vent de mer, le vent lugubre et monotone, 
Qui nous dit : a C'est bientôt la fête de vos morts I » 
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LES PIERRES DE CARNAC 



LÉGENDE DU PAYS DE VANNES 



Qui a planté ces blocs informes et 
sans inscriptions? 

Eugène Loudun, 



Savez-vous quel est le grand souvenir 
Que garde Gamac sous mille menhir? 

Savez-vous pourquoi, parmi ses bruyères, 
La vieille paroisse a toutes ces pierres ? 

Les savants, qui font des rêves si beaux, 
Ont dit que c'étaient d'antiques tombeaux; 

Ou quelques débris, demeurés informes, 
D'un temple gaulois aux masses énormes ; 

Ou que chaque bloc tenait lieu d'autel, 
Pour le culte impur des prêtres de Bel. 
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Chimère! Folie! Erreur historique! 
Écoutez plutôt les vieux d'Armorique : 

Le bon saint Corneille, un jour, avait fui 
De cruels tyrans ligués contre lui. 

Trois mille soldats, des païens sans doute, 
En haine du Christ lui coupaient la route. 

« Si tu ne viens pas, Christ, à mon secours, 
a Je suis, dit le saint, perdu sans recours ; 

(( De tous les côtés ma route est fermée ; 
(( Ici par la mer, là par une armée. 

(( Je suis, dit le saint, perdu sans recours, 
« Si tu ne viens pas, Christ, à mon secours ! » 

Le Christ entendit sa courte prière ; 
L'armée aussitôt fut changée en pierre. 

Depuis, immobile, elle attend toujours. 
Le réveil des morts au dernier des jours. 
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LA PROCESSION 



Le soleil resplendit sur la moisson dorée ; 

L'air est pur, et là-bas la cloche vénérée 

Aux qaatre vents du ciel murmure : Assomption I 

Allons ensemble, allons voir la procession. 

• 

Je ne serai plus là pour les fêtes prochaines. 
C'est la dernière fois; allons, sous les grands chênes, 
Voir les petits enfants, le front couvert de fleurs, 
Porter des étendards de toutes les couleurs ; 
Et les vierges d'Arvor, troupeau chaste et fidèle. 
Suivre, les yeux baissés, la Yierge, leur modèle ; 
Et passer, dans les rangs des rudes matelots, 
Saint Pierre, qui marchait autrefois sur les flots; 
Et l'aïeule du Christ, reine de nos patronnes, 
Sainte Anne, s'avancer au milieu des matrones. 

Fêtes de mon pays, vous reverrai-je encor? 
Laboureurs léonards, pêcheurs du vieux Kerhor, 
Femmes, prêtres, enfants, jeunes filles voilées. 
Fleurs, cierges, croix d'argent, bannières étoilées, 
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Vous reverrai-jft encor? comme aux jours d'autrefois, 
Pourrai-je désormais unir encor ma voix, 
Aux cantiques bretons, aux saintes litanies? 

Hélas I Texil m'enchaîne. Adieu, foules bénies, 
Qui suivez en chantant, naïves, dans les bourgs, 
Deux clairons enroués et deux mauvais tambours. 
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ÉCRIT AU BORD DE LA MER 



Je m*ea souviens encore, ô pâle bien-aimée; 
Ce soir-là TOcéan était terrible à voir, 
Mais une étoile d*or, au zénith allumée, 
Une petite étoile égayait le ciel noir. 

Timide, elle donnait, sous les nuages mornes, 
Des rayons à la nuit, de la joie à Thorreur, 
Et mon regard errait dans l'espace sans bornes, 
Du feu paisible et doux aux vagues en foreur. 

Et cette mer était Timage de mon âme, 
Qu'un combat éternel met sans cesse en émoi ; 
Quand luira le flambeau ? Quand verrai-je une flamme, 
Percer Tobscurité qui règne autour de moi? 

(1) La Sehnsucht allemande flotte entre le ciel et la terre, irré- 
solue, indécise, sans projet ni but arrêté .. 

(Note des Œuvres de Goethe^ édition Gbarpentier, p. 29.) 
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Et tout bas, pour charmer ma sombre rêverie, 
L*amomr, ange da soir, vînt me parler de yous ; 
Et mon regard errait toujours, blonde chérie, 
Des vagues en fureur au feu pûsible et doux! 
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LES VACHES 



Avant de regagner la vieille métairie, 

Les vaches viennent boire au bas de la prairie. 

Sur leur peau, douce et lisse, on voit, à tout moment, 
Passer et repasser un long frémissement. 

Sous les arbres obscurs qu'une onde fraîche arrose, 
Leurs yeux pensifs ont Tair de fixer quelque chose. 

Mais, à ne pas mentir, ce n'est pas pour les voir, 
Que tu montes la garde auprès de l'abreuvoir ; 

La fille de la ferme, avec elles venue, 

Laisse dans le flot clair tremper sa jambe nue; 

C'est elle, en vérité^ que tu viens quelquefois 
Guetter à son insu, caché sous les grands bois; 
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LE YIEUX CHATEAU 



AUX CHATELAINS DE BRESGANYEL 



Loin de la foule et loin des rumeurs de la ville, 
Je connais un manoir, antique et doux asile, 
Plein de calme repos et de recueillement; 
Je connais un manoir, dans ma vieille Bretagne ; 
11 couronne le front d'une verte montagne 
Dont la base se perd dans un vallon charmant. 

Le signe du salut le garde et le domine ; 
Et lorsqu'à son couchant le soleil illumine 
De ses grands rayons d'or le paisible manoir, 
Lassé des longs ennuis d'une pénible route, 
Le pauvre voyageur, avec surprise, écoute 
Les tintements plaintifs de V Angélus du soir. 

Avec ton humble cloche, avec ta croix austère, 
On te prendrait, de loin, pour un saint monastère. 
Ermitage pieux I ton charmant souvenir 
Me reste, quand je fuis ma Bretagne adorée I 

Qu'elle est lente à sonner l'heure tant désirée, 
Où l'absent consolé s'apprête à revenir! 

10 
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LA FETE DES AMES 



Evit an anaoun ! 
Pour les âmes! 



Tous les yeux sont en pleurs et tous les fronts penchés. 
C'est la fête des morts. Dans nos quatre évêchés, 
Dans le Léon surtout, où leur culte domine, 
La foule recueillie, en priant, s'achemine 
Yers les tertres cachés sous le pâle gazon. 
Tous les clochers en deuil pleurent à l'horizon ; 
Tous les Bretons pieux, enfants, hommes et femmes, 
A genoux, et tout bas, causent avec les âmes. 
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LA VELLADEiN 



(i) 



A la table de chêne où s'assied la famille, 
Tous se sont réunis. Lena, la belle fille, 
Rougissant à la fois de pudeur et d'amour. 
Les yeux baissés, sourit et pleure tour à tour. 
Son timide embarras la rend encor plus belle ; 
Un jeune laboureur, assis à côté d'elle, 
Lui parle dans l'oreille et lui presse la main. 
Songeant avec ivresse au bonheur de demain. 
Un seul objet occupe et charme sa pensée : 

Lena, la blonde enfant, la blonde fiancée. 
(1) Entrevue. 



\Ù. 
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LE LOUP D'HERVE 



LÉGENDE DU PAYS DE tËON 



L'âne gris d'Ulphredus broutait l'herbe d'un pré. 
Un loup, qui passait là, bientôt Teut dévoré. 

Le valet d'Ulphredus alors, à pleine tête, 
Se prit à forliner la détestable bête. 

Le neveu d'Ulphredus, le bon petit Hervé, 
Chez son vieil oncle était récemment arrivé. 

Les mains sur la poitrine, au moment du dommage, 
Hervé, dans la chapelle, à Dieu rendait hommage. 

Le loup vint s'y jeter. Guiharan, le valet, 
S*écria : « Fermez donc la porte, s'il vous plaît. » 

Hervé lui répondît : « Dieu m'en garde, bonhomme; 
« Ce brave loup sera notre bête de somme; 
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(( Il ne veut pas s'enfuir; il pleure son forfait, 
« Et reste réparer le tort qu'il nous a fait. 

« Il a mangé notre âne; il vient, Toreille basse, 
« S'offrir pour travailler désormais à sa place; 

a Pour tirer la charrue et porter sur son dos 

« Les sacs de blé, le bois et les autres fardeaux, n 

Et le loup, chaque jour, dans les travaux rustiques, 
Docilement aidait les bêtes domestiques. 
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Mesdames, venez voir, au fond de nos villages, 
Gomment nous punissons les veuves trop volages. 

Si vous ne savez pas maîtriser votre cœur, 
Si quelque amour nouveau s'y faufile en vainqueur, 
Si lorsqu'après avoir dans la tombe secrète 
Mis un premier mari, votre ardeur indiscrète 
Vous pousse un peu trop fort vers un second époux 
Fuyez les bas Bretons dont Tesprit est jaloux. 
Fuyez notre Bretagne, et méfiez-vous d'elle. 
On n'y pardonne pas à la veuve infidèle. 

Gatel de Sainte-Barbe a, sans faire de bruit, 
Convolé l'an passé. Dès la première nuit, 
Quand la lune d'Arvor au ciel montra ses cornes, 
Les Bretons bretonnants vinrent avec des cornes. 
Des trompes, des bassins, des cloches, des chaudrons. 
Ils vinrent plus de cent de tous les environs, 
Et, malgré les seaux d'eau jetés par la fenêtre, 
Gatel n'en vit pas un, pas un seul disparaître; 
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Ils se rangèrent tous sur le bord du chemin, 
Et tinrent leur concert jusques au lendemain. 
Elle eut beau se pâmer, et crier, et se plaindre, 
Pendant toute la nuit elle dut se contraindre 
A se laisser briser par les vengeurs du mort, 
L'oreille de vacarme et le cœur de remord. 

Mesdames, venez voir, au fond de nos villages. 
Gomment nous punissons les veuves trop volages. 
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CONTRASTE 
I 

LE RAZ DE SEINS 

Brisants du Raz battus par le choc des orages. 
Rives où le penseur aime à se trouver seul, 
Océan tourmenté, mer féconde en naufrages, 
Qui roule des noyés sous son glauque linceul I 

Abîme où l'on entend ensemble, voix affreuses. 

Sangloter les courlis, croasser les corbeaux, 

Et hurler à grand bruit les ondes ténébreuses, 

Et se plaindre des morts sous leurs mouvants tombeaux* 

II 

LA BAIE DE LA FOREST 

Grèves de la Forest dont les vagues sonores 
Murmurent doucement aux pieds des caps ombreu^^ 
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Plages où les figuiers et les grands sycomores 
Cachent sous leurs rameaux les jeunes amoureux. 

Bords enchanteurs! jardins où les roses vermeilles 
Unissent leurs parfums à ceux des lauriers verts, 
Où les chansons d'oiseaux et les chansons d'abeilles 
Se mêlent tout le jour à la chanson des mers. 



III 

SOUPIR 

Je t'aime, ô mon pays! je t'aime, terre étrange ! 
Comme l'oiseau captif qui regrette son nid. 
Ton souvenir me peine, Arvor où se mélange 
Le champ couvert de fleurs aux déserts de granit. 



Digitized by VjOOQIC 



LA MOISSON DE DIEU 



La fleur de poésie éclôt sous tous nos pas, 
Mais la divine fleur plus d'un ne la voit pas. 

Brtzeux. 



Plus d'un ne la voit pas, la fleur tendre et choisie, 
Et, pourtant, sur la route aride où nous passons, 
Il n'est rien qui ne porte en soi sa poésie. 
C'était au mois brûlant où tombent les moissons. 

Les blés mûrs ondoyaient dans les lointains. Mon âme 
Se livrait tout entière aux tristesses du soir; 
Le coucher du soleil était morne. Sa flamme 
Se cachait sous les plis d'un grand nuage noir. 

Tout à coup de la nue horrible et déchirée, 
Tomba sur un sillon une flèche de feu ; 
Je contemplai longtemps cette lueur dorée, 
Douce et forte, à la fois, comme un regard de Dieu. 

La céleste clarté semblait rendre plus sombre 
Tout ce que son éclat n'avait pas coloré. 

il 
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Le reste des épis se confondait dans l'ombre, 
Et contrastait avec le sillon préféré. 

Alors le vent du soir s'éleva de la grève ; 
Le soleil disparut, livide sous les bois. 
Tout redevint obscur, mais j'entendis, en rêve, 
Les brises de la mer murmurer à mi-voix : 

(( Nous aimons les grands blés frémissants, disaient elles, 
« Les grands blés de TArvor où chantent les grillons, 
« Notre souffle embaumé dessèche les javelles 
(( Que le gai moissonneur pose au bord des sillons. 

« Lorsque nous revenons de TOcéan sauvage, 

« Lasses de notre lutte avec son gouffre amer, 

« Nous trouvons, loin des rocs tourmentés du rivage, 

(( Les flots des blés plus doux que les flots de la mer« 

« Les chaumes, inclinés par nos tièdes haleines, 
(( Chantent un hymne à Dieu quand nous les caressons ; 
« Toi, chrétien, bénis-le de même. Ses mains pleines 
« Te versent, sans compter, le trésor des moissons. 

« Les épis destinés au tranchant des faucilles, 
« S'en iront au grenier du maître diligent; 
t( Peu seront oubliés, et les petites fllles 
« Glaneront après lui le pain de l'indigent. 

« Tous seront moissonnés, mais après la mouture, 
(t Ils ne doivent pas tous avoir un sort égal ; 
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« Les uns, faits pour le corps, seront la nourriture 
(( Que tu reçois des mains du laboureur frugal. 

« Mais ceux que tu voyais s'éclairer d'une flamme, 
(( Ceux qui seuls entre tous brillaient illuminés, 
« Ceux-là feront un pain qui ne nourrit que Tâme, 

« Pain d'amour que Dieu garde à ses prédestinés! » 
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CLAIR DE LUNE 



ÉCRIT SUR Là terrasse DE KERMADEG 



Là-bas, un grand bateau comme un fantôme glisse, 
Et la mer a Taspect d'un beau lac de la Suisse. 

Les rayons de la lune, au front des sapins noirs, 
Mettent la lueur vague et douce des beaux soirs ; 
Tout est tranquille, tout repose. 

Alors sur le balcon que parfume la rose, 
J'aime à venir rêver seul et silencieux. 

Les constellations scintillent dans les cieux, 
L'Océan vient mourir sans bruit sur le rivage ; 
Mais au loin, dans le calme immense de l'Arvor, 
Parfois le son plaintif et lugubre d'un cor 
Me reporte aux jours d'un autre âge. 
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SAINTE-ANNE D'AURAY 



De Saint-Pol de Léon, du cap de Saint-Mathieu, 
De Tudy, dont le flot est toujours calme et bleu, 
De Penmarc'h, où la mer est toujours en furie, 
D'Ouessant, où prêcha le moine de Gambrie, 
Des bords affreux du Raz, des plus lointains cantons, 
Une fois dans leur vie, au moins, tous les Bretons, 
A Sainte-Anne d'Auray vont en pèlerinage. 
Tous veulent se placer sous son haut patronage. 
Leurs pères s'y rendaient, ils s'y rendent comme eux. 
Au pays du blé blanc (1), dans l'horizon brumeux, 
Sur la terre d'Arvor se dresse le grand temple. 

Souvenl le voyageur qui s'arrête et contemple 
La lande immense et triste, où pleure le ciel gris, 
Soudain voit apparaître, à ses regards surpris, 
Des hommes, revêtus de leurs habits de fête. 
Et des femmes, portant un voile sur leur tête, 
Dans leurs mains le rosaire et le grand bâton blanc. 
De distance en distance, un vieillard, en tremblant, 

(1) Périphrase bretonne pour désigner le pays de Vannes. 

Digitized by VjOOQIC 



188 SAiNTfi-ANnB d'auray 

Tend soa chapeau de feutre au pèlerin qm passe, 
Impatient de Toir s'élever dans l'espace 
Le clocher que domine une statue en or. 

Enfants de la Bretagne, allez, allez encor, 

Tète nue et nu-pieds, en longue caravane, 

Allez boire Feau sainte aux sources de Sainte-Anne. 
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LES LUCIOLES 



La nuitl voici la nuit, sereine et magnifique, 

La mer a les rayons du phare pacifique, 

Le firmament Fétoile éclose dans Tazur. 

L*air a les feux follets, craintifs comme des âmes. 

Et les champs ténébreux ont nos timides flammes, 

Nos rustiques flambeaux dont Téclat est si pur. 

Les plaines qu'embrasait Tardente canicule 
S'effacent à demi dans le frais crépuscule ; 
Gomme des encensoirs, les fleurs des bois ombreux 
Embaument le zéphyr du parfum de leurs urnes; 
Le rossignol prélude à ses hymnes nocturnes, 
C'est rheure où dans les bois viennent les amoureux. 

Venez, jeunes amants! venez; c'est chose douce, 

Pendant les nuits d'été, de nous voir, sous la mousse, 

Jeter aux gazons verts un reflet pâle et bleu. 

Sur le bord des sentiers nous tendons nos guirlandes ; 

L'Arvor est un pays béni de Dieu : ses landes 

Ont des fleurs d'or le jour, le soir des fleurs de feul 



11. 
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LÉGENDE DE GORNOUAILLES 



Abouè e beuzet ar guer a Ys 
Den neuz cavet par da Baris* 
Depuis qu*e8t noyée la yîlle dis, 
Personne n'a trouvé l'égale de Paris. 

Vieil adaqb. 



C'était une cité splendide. Notre histoire • 
Garde le souvenir de son immense gloire. 
Nulle ville n'était l'égale de Keris, 
Et depuis cette nuit où la vague brutale 
Engloutit pour toujours la grande capitale, 
Nulle ville ne fut l'égale de Paris (4). 



(1) Ker-Is^ ville d'Is; Par-Is^ égale d'Is, Paris. Voyez le Foyer 
Breton d'Emile Souveslre. 
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C'était une cité splendide et souveraine ; 
L'Armor des temps passés en avait fait sa reine. 
Ses palais étaient beaax; ses jardins et ses tours 
Lui donnaient comme sœurs toutes les Babylones ; 
Sur le marbre éclatant de ses blanches colonnes, 
Des fleurs se dessinaient en gracieux contours. 

Pour elles les démons s'étaient montrés prodigues; 

Des Korrigans sournois avaient bâti ses digues. 

Et sur ses monuments jeté Tor précieux; 

Mais le soir, quand venaient les ténèbres complices, 

Elle s*abandonnait à dlnfâmes délices. 

Et ses péchés montaient jusqu'au dôme des cieux. 

Comme aux siècles passés l'immonde Pentapole, 
Elle avait inventé, ville coupable et folle, 
Des voluptés sans noiQ, d'infernales amours; 
Des crimes, chaque nuit, s'ajoutaient à ses crimes ; 
Près d'elle, cependant, grondaient les grands abîmes, 
Mais ses chants l'empêchaient d'entendreles flots sourds. 

Tous ceux qui l'habitaient avaient perdu leurs âmes ; 
Les vieillards, les enfants, les hommes et les femmes 
Tous avaient consenti des pactes à l'enfer. 
Tous étaient aveuglés : la nuit luxurieuse, 
Ne laissait pas leurs yeux voir la mer furieuse 
Battre à coups redoublés leurs écluses de fer. 
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II 



Ce soir, dans le palais du roi, le bal folâtre 

Rassemble autour d'Ahès une foule idolâtre ; 

Des princes opulents sont venus en Armor 

Pour elle; ils sont venus des quatre bouts du monde; 

L'azur de son regard, Tor de sa tresse blonde, 

Causent bien des soucis au bon roi Grallon-Maur. 

Mais Ahès n'aime pas son vieux père qui l'aime ; 
Quand elle voit pleurer le vieillard, au front blême, 
Il ne lui vient aux yeux qu'un sourire moqueur. 
Pourvu que chaque soir, dans une impure ivresse, 
Un nouvel amoureux la prenne pour maîtresse, 
Ahès aura toujours assez de joie au cœur. 

Elle a perdu l'honneur, couronne de la femme. 
Elle a depuis longtemps affranchi sa jeune âme, 
De la sainte pudeur et du remords amer. 
Et cette nuit, malgré l'orage qui s'indigne. 
Elle danse, laissant pendre à son cou de cygne, 
La grande clef d'argent des portes de la mer. 
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III 



Or voici que soudain, au plus beau de la fête, 
Le chœur des instruments s'affaiblit et s'arrête ; 
On voit, le long des murs, les seigneurs se ranger, 
Et les couples unis dans les danses lascives, 
Se disjoindre, et s'ouvrir les portes d'or massives, 
Devant un roi puissant venu de Tétranger. 

Il est vêtu de rouge ; à sa toque, une plume 

Jette le même éclat que le feu qui s'allume. 

En lui l'être qui vit dans la fange, rampant, 

A l'être ailé, qui plane au soleil, se mélange; 

Ses yeux sont rayonnants comme les yeux de l'ange, 

Mais sont fascinateurs comme ceux du serpent I 

Il est venu sans suite, et n'ayant pour escorte 
Qu'un petit sonneur noir et mal bâti, qui porte 
Son biniou de cuir comme on porte un pen-baz. 
La peau d'un bouc lui sert de vêtement de fête. 
Par instants on croit voir, vaguement, sur sa tête 
Les deux cornes des nains qui vivent aux lieux bas. 

« Amis, dit l'étranger, c'est l'amour qui m'amène; 
« J'ai quitté mes sujets et mon lointain domaine. 
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« Pour conduire le bal avec la. pennerez (1); 

(( Le sonneur que voici va diriger la danse 

(( Il surpasse, dans Tart de régler la cadence, 

« Tous les ménétriers célèbres de TArhez. » 

Et l'affreux nain, sonnant une valse effrénée, 

Ahès tournait, semblable à la feuille entraînée 

Au mois noir (2), par le vent qui descend des coteaux. 

Ahès dit : a Quelle est donc cette danse nouvelle? » 

Le prince rouge dit : « C'est la ronde éternelle, 

(( Que mènent en enfer les péchés capitaux. )> 

« Mais rheure passe ; adieu, garde-moi ton cœur tendre, 

({ A bientôt, ma chérie I » Alors on crut entendre 

Un grand bruit du côté des écluses de fer; 

Et la fille du roi, pâle, folle, éperdue. 

Vit que la clef d'argent n'était plus suspendue 

A son cou blanc qu'avait embrassé Lucifer! 



IV 



Cependant, exilé dans une salle obscure, 

Le roi Grallon, couvrant de ses mains sa figure, 

Songe seul, dévoré par un amer tourment. 

Il sent jusqu'à son cœur la tristesse descendre ; 

Il est assis dans l'âtre; il pleure ; et sous la cendre, 

Le morne feu du soir expire lentement. 

(1) Héritière. 

(2) Miz-du^ le mois noir, novembre. 
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La tempête de mer au dehors se déchaîne, 
Et Ton entend crier la porte de vieux chêne, 
Au souffle impétueux du nocturne ouragan. 
Bientôt sous Taquilon qui redouble, elle cède; 
Et Grallon, secouant le rêve qui Fobsède, 
Voit entrer Guennolé, fils du comte Fragan. 

Sa robe est d'un blanc pur; son beau front s'environne 
D'un cercle de rayons, comme d'une couronne : 
« Grand roi, ditril, quand l'eau descend du haut des monts , 
« Redoutable torrent devant qui tout s'écroule, 
« Elle a moins de fureur que la vague qui roule 
(( Maintenant sur Keris que Dieu livre aux démons ; 

(( Prends ton trésor et fuis sur ton cheval sauvage ; 
« Il est encore temps de gagner le rivage. 
« Toi seul seras sauvé ; tel est l'ordre de Dieu. 
<( Écoute ce bruit sourd et ces rumeurs confuses ; 
« L'ange noir vient d'ouvrir les terribles écluses, 
« Keris est à la mer, comme Sodome au feu. » 

Et le vieux roi partit, et son coursier fidèle, 
Plus vif et plus léger que la jeune hirondelle, 
Faisait jaillir le feu des pierres du vallon ; 
Et les flots, descendant toujours en avalanches, 
Retentissants, mêlaient déjà leurs crêtes blanches 
Sur les toits effrayés des palais de Grallon. 
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Pêcheur, voici venir Theure crépusculaire; 

Dans son miroir uni, TOcéan sans colère, 

Reflète par milliers les feux du firmament; 

Le ciel n'a pas de vents, la mer n'a pas de va^es, 

D*où vient que l'on entend sur Teau des plaintes vagues, 

Et dans Fair s'élever comme un bruissement ? 

Bon voyageur, ce sont des âmes désolées. 
Quand les flots sont cléments et les nuits étoilées, 
Dans le calme du soir, on les entend gémir; 
Sous cette baie immense une ville sommeille, 
Bon voyageur, Keris la morte se réveille ; 
Prions, et le Seigneur la laissera dormir. 
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Amis, notre Bretagne est vieille : son histoire 
A de lointains débuts où se perd la mémoire. 

Mais avant que le monde ait adoré Jésus, 
Ses chênes connaissaient les ministres d*Ésus. 

Sous leur ombre tranquille et propice aux mystères 
Passaient en ce temps-là les druides austères, 

Vénérables vieillards, qui tenaient sous leurs lois 
Le peuple généreux et guerrier des Gaulois, 

Et qui versaient à flots, aux jours de sacrifices, 
Le sang des taureaux blancs et des noires génisses. 

L'astre d*or se leva : les Mages, en priant, 
Suivirent jusqu'à Dieu l'étoile d'Orient. 

Sous les chênes d'Arvor, aux paisibles ramures, 
Ne retentirent plus les antiques murmures. 
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Le barde d'autrefois cessa d'être inspiré, 
La serpe d'or laissa vivre le gui sacré. 

L'infâme Teutatès, dieu de boue et d'argile, 
Tomba devant Celui qui prêcha l'Évangile; 

El l'on vit se dresser, aux angles des bois verts, 
L'image de la croix qui sauva l'univers. 

Alors ce fut le temps des apôtres d'Irlande, 

Grands saints qui se cachaient sous d'humbles toits de lande, 

Et des imitateurs, formés à leurs vertus. 
Par le malin esprit sans cesse combattus, 

Mais sans cesse vainqueurs par la grâce féconde, 
Qui devait relever les débris du vieux monde. 

Ermites recueillis, solitaires fervents, 
Dont la cellule était ouverte à tous les vents. 

Courageux matelots de la barque de Pierre, 

Qui traversaient les mers dans des auges de pierre. 

Les dangers et la mort ne les arrêtaient pas ; 
La foule des humains s'attachait à leurs pas. 

Nous honorons encor leur phalange bénie; 

Leurs noms nous sont restés : saint Ronan d'Hybemie, 
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Saint Herbot, saint Hervé, saint Cornéli, saint Pol, 
Saint Sesny, saint Samson, premier prélat de Dol ; 

Saint Guennolé, beau lis plus chaste que la neige, 
Saint Houardon, auquel des anges font cortège; 

Saint Corentin, patron du sol que nous aimons, 
Saint Kado, qui joua plus d'un tour aux démons. 

Saint Divy, saint Gildas et tant d'autres encore, 
Que la vieille Bretagne invoque et qu'elle honore. 
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LE JABDIN DES MORTS 



Laudate pueH Dominum, 
Laudate nomen DominL 

Psaume 112. 



L'air était doux, le ciel limpide et radieux ; 
Tout semblait rajeuni dans la verte campagne, 
Le cimetière môme avait un air joyeux, 
Dans ce village de Bretagne. 

J'avais laissé la foule et le monde bruyantj 
Pour cet enclos, ami du calme et du silence, 
D'où je voyais briller, à l'horizon fuyant, 
L'azur de l'Océan immense : 

La mer et ses flots bleus par l'écume frangésj 
La mer, pleine de voix qui pleurent sur les rives ^ 
Vaste et lugubre tombe où tant de naufragés 
Dorment sous les vagues plaintives I 
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Et moi, dans ce jardin où Ton ne trouvait pas 
De marbre somptueux ou de caveau superbe, 
Je cheminais, pensif, et je priais tout bas 
Pour ceux qui sommeillaient sous l'herbe. 

Car lorsque meurt le pauvre, un altier monument 
N'étale pas pour lui d'orgueilleuse sculpture ; 
Dans le champ du repos, quelques fleurs seulement 
Ornent sa triste sépulture. 

On donne une humble place à ses restes mortels, 
Sur la terre bénite un peu d'herbe est semée, 
Et sa tombe repose à l'ombre des autels, 
A côté de l'église aimée. 

Là, c'était une vierge enlevée à quinze ans. 
Et jeunesse, beauté, doux regards de colombe. 
Délicate fraîcheur et charmes séduisants, 
Tout s'était perdu dans la tombe! 

Là, c'étaient deux enfants, dans un même tombeau, 
Petits anges de Dieu que le ciel nous envie 
Et que la froide mort avait pris au berceau, 
Avant qu'ils connussent la vie. 

De peur d'inquiéter leur tranquille sommeil. 
Je marchais doucement près de leur lit de terre ; 
Un grand chêne, inondé de rayons de soleil. 
Couvrait leur tombeau solitaire. 
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L'arbre immense cacbût, entre ses bras touffus, 
Un nid cbarmant rempli de murmures confus. 
Mille chants réjouis, dans les vertes ramées, 
Saluaient le printemps aux senteurs embaumées ; 

Mon âme comprenait cet hymne de bonheur, 

Mon âme entendait ce langage, 
Et les petites yoix disaient dans le feuillage : 

« Enfants, bénissez le Seigneur I » 



12 
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ENCORE UNE SEHNSUCHT 



Qa'esirce donc qui m'attire ainsi ? 

GOBTHÊ. 

La hulotte gémit, plaintive et monotone ; 

La branche noire crie aux souffles de l'automne, 

La mer jette un sanglot sinistre comme un glas. 

L'heure vibrante sonne au fond des tours funèbres, 

Déjà la nuit aveugle a couvert de ténèbres 

Le jeune Brescanvel et le vieux Keroulas (1). 

Délices de l'effroi, d'où vient votre puissance? 
Comment Thorreur peut-elle être une jouissance? 
D'où peuvent provenir ces tristes voluptés. 
Qui nous laissent, dans l'ombre, écouter avec joie 
La brise d'ouest, le bruit du grand chêne qui ploie. 
L'heure, l'oiseau lugubre et les flots redoutés? 

Enfant, tu connais mal ton cœur sensible et tendre. 
Ce bonheur ne vient pas de ce que peut entendre 

(1) Châteaux du pays de Léon. 

Digitized by VjOOQIC 



208 ENCORE UNE SEHNSUCHT 

Ton oreille attentive, à la chute du jour; 
Tu n'écoutes, le soir, avec un charme vague. 
L'horloge, le hibou, l'arbre, le vent, la vague, 
Que depuis le moment où tu connus l'amour. 
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Et portx inferi non pravalebunt 
adversus eam. 

Jésus-Christ. 



Rien que la mer, rien que les cieuxl 
Le beau navire audacieux 

Se berce sur les ondes. 
Vienne un orage inattendu, 
Voilà le navire perdu 

Sous les vagues profondes. 

J'en sais un tout blindé de fer; 
Celui-là ne craint ni la mer 

Ni la tempête sombre ; 
Devant lui l'ouragan s'enfuit, 
Il marche le jour et la nuit. 

Et jamais il ne sombre I 

Le phare, lumineux et clair, 
Là-bas, fait scintiller dans Tair 
Son étoile dorée. 
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Mais vienne la brume du soir, 
On ne peut plus l'apercevoir 
De la nef égarée. 

J'en sais un plus pur et plus beau; 
Ceux qui voguent à son flambeau, 

N'ont jamais rien à craindre; 
Le brouillard s'épaissit en vain, 
n luit comme un astre divin 

Que rien ne peut éteindre I 
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ÉCRIT UN SOIR, AUPRÈS DE PARIS 



L'artiste au cœur épris se réjouit d'entendre 

Un chant plaintif et tendre. 
La voix de ce qu'il aime a pour lui des accents, 
Qui pénètrent son âme et font frémir ses sens. 
Tourment délicieux qu'il ne saurait décrire, 
Dans ses yeux, malgré lui, les pleurs et le sourire 

Se suivent tour à tour, 
Quand une vierge en fleur, volupté sans pareille, 

Murmure à son oreille. 

Une chanson d'amour. 

Je ne vous entends plus, enfant de ma patrie, 

Et votre voix chérie 
Ne vibre plus pour moi que par le souvenir. 
Je n'ai plus qu'un bonheur ; c'est, le soir, de venir, 
A l'heure calme et pure où le soleil décline 
Sous les pins odorants de la verte colline. 
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Les brises de Tété 
Passent dans les rameaux et portent à mes rôves, 
Gonmie un écho des grèves 
Où mon cœur est resté. 

J*ai fui la grande vDle et ses acres fumées; 
Les plaines, au couchant, scintillent allumées 
Sous les feux du soleil. Tant qu'il fait jour encor, 
Ohi je veux regarder, triste, sur la montagne, 
Ce long chemin qui mène aux plages de Bretagne, 
Où Técume d'argent frange des sables d'or 1 
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Naître pour mourir et mourir pour naître. 

Quand Tenfant vient au monde, il se lamente et pleure ; 
Son œil voit vaguement la terre et ses tourments, 
Les larmes d'ici-bas marquent sa première heure, 
La souffrance Taccueille à ses premiers moments. 

Quand l'homme meurt, il a la grâce et la prière, 
Son œil voit vaguement le paradis s'ouvrir ; 
La joie est dans son âme à son heure dernière, 
L'espérance Tassiste au moment de mourir. 

L'un jette un cri plaintif devant la vie amère, 
L'autre chante un cantique en arrivant au port; 
L'enfant verse des pleurs dans les bras de sa mère, 
Et le vieillard sourit dans les bras de la mort. 
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Vous pensiez, comme nous, qu'on ne trouvait plus trace 
Des anciens Korrigans. Leur malfaisante race 
Vous semblait, en Arvor, détruite à tout jamais, 
Et vous n'auriez pas cru les revoir désormais ; 
Grave erreur 1 L'an passé, près de Tâtre, en automne, 
Un bon vieillard chantait d'une voix monotone, 
Sur un mode mineur de majeur alterné, 
La légende des nains du pays de Kerné : 

Voici le soir : le temps se charge, 

Le ciel est lourd dans le midi; 

Au loin, sur les récifs du large, 

La blanche cavale (4) a bondi. 

Les barques font grincer dans l'ombre 

Les vieux anneaux du môle sombre 

Qu'une rouille épaisse a rongés ; , 

Les matelots jettent leurs ancres. 

Sous l'onde, à petit bruit, les cancres 

Sucent la chair des naufragés (2); 

(1) La mer. 

(2) Voyez la Lew-Dréz^ de Souyestte. 
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Sur la côte où grondent les vagues, 
Les craintives chauves- sou ris, 
Sorcières nocturnes et vagues, 
Tracent autour des rochers gris 
Leurs irrégulières spirales. 
Gomme des flammes sépulcrales, 
Sous les ajoncs, sous les halliers, 
Les vers luisatits, larves funèbres, 
Font vaciller dans les ténèbres 
Leurs feux livides par mDliers. 

Si votre âme n'est pas sans tache 
Chrétiens, fuyez les grands menhirs. 
Pour vous guetter Satan s'y cache 
A l'heure où la nuit va venir. 
Plus nombreux au clair de la lune, 
Que les mouettes sur la dune 
Les nains vont sortir de leurs trous 
Et jusqu'à l'aube matinale 
Mener une danse infernale 
Au cri sinistre des hiboux. 

Ce sont les Korils des bruyères (i), 
Gardiens d'un immense trésor. 
Qui, sur le bord des grandes pierres, 
Comptent de fausses pièces d'or ; 
Ce sont les Poulpikans humides (2) 
Que l'éclat du ciel rend timides, 

(1) Koril, dërivé de Korolj danse. 

(2) Poulpikans, de Poul^ trou, et Pika, fjuUler. 
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Mais qui sortent du ruisseau noir, 
Avec la couleuvre et l'anguille, 
A l'instant douteux où scintille 
La première étoile du soir. 

Ce sont les Teus (l), affreux pygmées 
Cachés le jour dans les blés mûrs, 
Et qui des maisons mal fermées, 
La nuit, escaladent les murs. 
Ce sont les Komikaneds pâles (2) , 
Monstres des forêts, dont les râles 
Sont lugubres comme PAnkou (3), 
Et qui font sonner tous ensemble 
Des conques dont le bruit ressemble 
Aux chants éloignés du coucou. 

Tous viennent d'un lointain royaume 
Qui n'est pas le bleu paradis. 
Comme leur vieux maître Guillaume (4), 
Ils portent sur leurs fronts maudits 
Les cornes du taureau farouche ; 
De leur prunelle oblique et louche 
Jaillit un éclair singulier ; 
Ils ont les oreilles du lièvre 

(1) Teus^ dérivé de du, noir. 

(2) Komikaneds y de Kom^ trompe, et Kana^ chanter. 

(3) La Mort. 

(6) Un dea nombreux snmoms donnés au diable par les bas Bre- 
tons. 

13 
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La longue barbe de la chèvre, 
Le pied fourchu du sanglier. 

Malheur à celui qui s'égare, 
Le cœur impur, au milieu d'eux ; 
Les nains velus, sans crier gare. 
L'entourent d'un cercle hideux. 
La trombe l'enlève et remporte 
Plus vite que la feuille morte 
Qui tourne avec les ouragans; 
Il chancelle comme un homme ivre, 
Et c'est la mort qui le délivre 
Du tourbillon des Korrigans. 

Pour lui, dans le fond des vallées, 
Il vaudrait mieux se trouver seul, 
La nuit, près des femmes voilées 
Qui tordent un triste linceul. 
11 vaudrait mieux qu'il vît en face 
Le spectre de F Oubli qui passe (4), 
Menant la charrette des morts 
Ou le gabino^ bouc immonde. 
Ou les feux qui courent le monde^ 
Ou le fantôme du remords. 

Nul ami n'est là pour entendre 
Ses cris par la peur arrachés, 

(1) Voyez page &3, note l< 
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Nul chrétien n'est là pour lui tendre 
Une main pure de péchés. 
Si votre âme n'est pas sans tache, 
Craignez le démon qui se cache 
Le soir au pied des grands menhir. 
Ne traversez pas les bruyères, 
Malgré vos pleurs et vos prières, 
Vous pourriez n'en pas revenir! 
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Quand le soleil d'été scintille. 
Quand la diligente faucille 
Passe et repasse dans les blés, 
Ma voix stridente et monotone 
Se mêle à la chanson bretonne 
Des moissonneurs aux teints bâlés, 

Quand vient la nuit, quant tout s'efface, 
Quand la grande nature est lasse, 
Je veille seul, je veille encor, 
A rheure où s'allument, sans nombre 
Les vers luisants dans l'herbe sombre, 
Et dans les cieux les astres d'or. 

Au creux d'un siUon, sous la terre. 
J'ai construit ma cellule austère, 
La solitude est mon bonheur : 
Comme/un pieux anachorète, 
J'aime, plongé dans la retraite, 
A chanter mon hymne au Seigneur. 

13. 
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Le grand vent de la mer s'élève, 
Les courlis pleurent sur la grève ; 
Voici venir le jour des morts. 
La belle nature est voilée 
Gomme une femme désolée 
Qui lutte contre les remords. 

Alors sous les pierres de Tâtre, 
A l'heure où la flamme folâtre 
Illumine le foyer noir, 
Les enfants aiment à m'entendre 
Murmurer, près d'eux, sous la cendre 
Après la prière du soir. 

Je suis le grillon domestique. 
Je chante sous le toit rustique, 
Sous le chaume du laboureur^ 
Pendant que Taquilon sauvage 
Au pied des écueils du rivage, 
Fait bondir les flots en fureur. 
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DOGME 



Credo in camis resurrectionem. 
Symbole. 

Une parole sûre et qui ne trompe pas 
M'a dit : « Chrétien, tu peux défier le trépas I 
« Lorsque tu tomberas où toute chose tombe, 
« Ta dépouille, oubliée et triste dans la nuit, 

« Sera rongée à petit bruit, 

« Par le ver affreux de la tombe ; 
« Mais un jour, dans l'espace, un céleste signal, 
« Fera frémir les morts sous leurs tombes fermées, 
« Ainsi que le clairon sonore et matinal, 

« Qui réveille au loin les armées ! » 

Une parole sûre et qui ne trompe pas. 

M'a dit : « Chrétien, tu peux défier le trépas ! » 
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Bretagne ! où trouves-tu les secrets triomphants 
De l'amour que tu mets aux cœurs de tes enfants? 

Bien d'autres, avant moi, t*ont chantée, ô patrie! 
J'ai voulu te chanter aussi, terre chérie. 

J'ai voulu te chanter, noble pays d'Arvor, 
Où le laurier fleurit auprès des genêts d'or. 

Ta loyauté survit et ta foi reste forte. 

Oh ! non, chère Bretagne, oh ! non, tu n'es pas morte. 

On dit que chaque jour tu perds un souvenir, 
Si ton passé s'en va, n'as-tu pas l'avenir? 

Ceux qui ne t'aiment pas ont dit : elle est finie I 
Je ne l'ai jamais cru, terre antique et bénie. 

Je sais que tu n'as plus tes bardes d'autrefois. 
Dont les hymnes sacrés résonnaient dans les bois. 
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Mais n'as-tu pas toujours, si tu n'as plus les bardes, 
Les trilles cadencés des joyeuses bombardes? 

Je sais que tu n'as plus tes chevaliers de Dieu, 

Qui mouraient les regards tournés vers le ciel bleu. 

Mais tes nobles enfants savent souffrir sans plainte 
Triompher sans orgueil, et succomber sans crainte. 

Je sais que tu n'as plus tes paisibles couvents, 
Ni tes saints recueillis, ni tes moines fervents. 

Mais tes hommes sont forts, tes prêtres sont augustes, 
Tes vieillards ont au front l'auréole des justes. 






L'amour de notre Dieu demeure parmi nous, 
Et nous n'avons pas peur de prier à genoux. 

Nos clochers de granit, aimés des hirondelles, 
Ont conservé des voix pour les foules fidèles. 

Bretagne, ô mon pays, mes amours sont pour toi, 
Jusqu'à ce que mon cœur ne batte plus en moi! 



FIN 
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